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Très prochainement, nous commen-
cerons la publication d'un nouveau 
feuilleton 

"écrit spécialement pour le Petit Proven-
çal par un auteur de grand talent qui a 
choisi le pseudonyme de Claude Tré-
voux. 

On lira avec le plus vif intérêt 

les Trois Misera flg rEira 
brillant récit des aventures d'une 
femme, au charme puissant et pervers, 
d'un matelot faisant preuve d'une belle 
crâneric française et de tout un ensem-
ble de personnages qui s'agitent parmi 
les mille péripéties d'un drame poi-
gnant. 

Chronique 
îsienne 

La semaine des zeppelins — Majorité 
de la rue — Ce qu'on dit — Revien-
dront-ils ? — La vie calme — Les 
lunes de miel — L'idée flottante 
Autres rêves — Vingt-huit jours 

Il est toujours instructif d'écouter causer 
ensemble, sans gêne, les Parisiens en 
temps de guerre. Voici donc ce que dit un 
vieil employé de la ville, trente-six ans de 
services : 

— On s'était couché de bonne heure, on 
dormait, l'alarme m'éveille ; je veux éveiller 
ma femme qui me répond : Ça va bien, lais-
se-moi tranquille. Je passe chez ma belle-
mère, je la trouve lisant les Mohicans de 
Paris (une nouveauté n'est-ce pas ?) elle 
me répond : oui, j'entends mais je n'y peux 
rien, n'est-ce pas ? et je suis au plus inté-
ressant. Je retourne dans ma chambre ; un 
peu plus tard, j'entends les explosions, je 
réveille encore ma femme qui bougonne : 
oh ! c'est loin de chez nous, laisse-moi dor-
mir, je suis très lasse ! 

Elle se retourne, se rendort et je me recou-
che en me disant : ce n'est pas dans notre 
"quartier ; c'est à ils ne vont pas recom-
mencer et, après tout, n'y pouvant rien, je 
n'ai qu'à attendre, mon journal me rensei-
gnera, à moins _ que nous ne soyons écra-
bouillés cette nuit, et cela nous le saurons 
ou ne le saurons pas. Mieux vaut ne pas 
savoir. 

— Vous êtes philosophe ! s'écrie un au-
fliteur : ma femme ne 1 est pas, ni moi non 
plus, nous avons passé une nuit blanche. 
~ De quel pays êtes-vous ? 
— De Valognés. 
— Ah ! bon... nous autres, nous sommes 

Parisiens, alors on a un autre tempérament, 
voilà tout. Aujourd'hui, j'en sais pins que 
mon journal ne m'en a raconté parce que 
je me suis rendu compte sur les lieux. 

Ma femme est calme ; ma belle-mère a 
fini ses Mohicans, je la taquine et elle me 
dit : 

— Oui, je lis, parce que je ne dors pas et 
que ça change mes idées un moment. Quant 
aux Zeppelins, je n'y pense même pas. J'ai 
mes trois gas au front depuis le commen-
cement, ce qui suffit bien pour m'occuper 
sans que je me tracasse de ce qui se passe 
en l'air à Paris. Je plains de tout mon cœur 
ceux qui ont été tués, surtout blessés, et 
c'est tout... quant à avoir peur, je ne le "peux 
plus ! 

Ce n'est point là un cas isolé ; ce ne sont 
point des gens extraordinaires, c'est une 
majorité qui pense et parle ainsi, la majo-
rité de la rue. Après on va voir les désas-
tres ; on arrive par bandes ou isolément ; 
on compose la foule et l'on échange des ré-
flexions, tant sur l'horreur des faits ac-
complis que sur les moyens de défense on 
de représailles. 

* * 
Au bout de tout, il faut bien se dire qu'il 

n'est pas du tout facile d'avoir les Zeppe-
lins ; la frontière allemande est à si peu de 
distance qu'ils peuvent arriver et, repartir 
en rien de temps, outre que nos projec-
teurs ne traversent pas la brume épaisse. 
C'est l'ennemi presque invisible. Les avia-
teurs font tout le possible et tentent l'im-
possible. 

Et, Berlin est loin, si loin ! que nos avions 
n'y peuvent aller. 

Cette réflexion, faite tout haut, en suscite 
d'autres. Une voix s'élève et l'on entend : 

— Oui, en effet ! on sera peut-être obligé 
de changer cela ! 

Le décentralisateur qui parle -ainsi est 
Justement un central : il habite le C.'ier. 

Si Paris était démontable, évidemment 
cela changerait bien des choses : mais nous 
garderons notre capitale c'est probable. 

Tous ces bavardages, aussi oiseux que 
naturels, tournent dans le même cercle : 
l'effet moral qu'escomptait Guillaume ne 
s'est pas produit. Paris est fait à cette for-
mule : Tout arrive ! et, au fond de lui-
même, le Parisien, né frondeur, pense 
qu'après tout les pavés de sa ville sont as-
sez fiers peut-être de leur, histoire. 

Un avis général est celui-ci : Tant pis pour 
les attardés ; mais à la prochaine alerte, 
le métro devra cesser ses services, car être 
arrêté entre deux stations par la chute d'une 
bombe, ce n'est pas bien réjouissant. Une 
minute de plus ou de moins, le train sau-
tait. 

En province, on n'a pas su au juste où 
'sont tombés les projectiles ; maintenant, 
c'est le secret de Polichinelle ; tout le monde 
est renseigné. 

Admirons le système de l'adversaire, il 
ne nous renseigne pas sur ce qui se passe 
chez lui ; nous ne savons les choses que 
par des dépêches venant de pays neutres 
et que rien ne garantit. Tenons pour heu-
reux que, d'une commune volonté, le si-
lence ait été gardé cette fois. 

Noire opinion personnelle est que l'exploit 
des Allemands sera bientôt renouvelé ; il 
y'a des gens qui croient qu'en voilà pour 

' dix mois de tranquillité,, ce n'est pas notre 
avis. Nous nous imaginons aue, pour une 

raison ou une auïre qu'il ne faudrait pas 
chercher bien loin, les zeppelins reviendront 
plus tôt qu'on ne les attend. L'aviation de 
Paris doit", en tous cas, compter sur l'avia-
tion extérieure ; il semble que la poursuite 
doive s'effectuer plutôt dans un sens que 
dans l'autre, afin que l'ennemi né trouve 
pas, en retournant chez lui, le chemin libre. 
Selon nous, c'est sur Paris qu'il faut pour-
suivre partant de la frontière. 

Toutes ces réflexions, d'ailleurs, ne sont 
pas autre chose que des opinions personnel-
les ; il n'y a que les individus documentés 
sur la question autrement que de simples 
particuliers, qui puissent dire : Voici ce 
qu'on a fait ; voici ce qu'on aurait peut-être 
pu faire ; voici ce qu'on fera ! car, chaque 
événement comporte une leçon ; mais, les 
leçons du moment coûtent un peu cher. 

A part la passée des deux zeppelins, la 
semaine s'est écoulée paisiblement : les 
permissionnaires sillonnent la ville, ils sont 
bien reçus ; l'opinion s'est fort émue du 
triste sort d'un zouave dont on. fêtait l'ar-
rivée en famille. La fête s'acheva dans le 
sang et les larmes. 

Etrange destinée ! quitter les champs do 
bataille, dire aux obus, aux marmites, à 
tous les engins de mort, un joyeux au re-
voir / et retrouver le même danger à Pa-
ris, parmi les siens. 

Les temps sont tels que nulle prévision 
n'est possible, il n'y a plus que l'improba-
ble qui s'effectue. 

La vie est calme : le grand souci des mé-
nages est de vivre à peu de frais en ro-
gnant fout superflu. 

Les femmes vont à leur travail et tou-
chent l'allocation ; il en est plus d'une dont 
le cœur est travaillé par les sentiments les 
plus divers. Elle souffre de savoir son mari 
dans. la tranchée ; elle lui envoie assez 
souvent quelques douceurs ; d'autre part, 
elle pense que jamais elle ne fut aussi cer-
taine d'avoir le pain de ses enfants et le 
sien assuré. Beaucoup de maris ne rappor-
taient pas la semaine intacie ; en outre, le 
mari écrit des tendresses dont il était plus 
sobre : c'est une lune de miel qui se repro-
duit. Enfin, tout le monde sait qu'au re-
tour, les caractères seront changés, on s'en-
tendra entre époux, la paix universelle ré-
gnera. ' * * * 

Le sentiment qui domine les- autres est 
celui-ci : la guerre finira plus tôt qu'on ne 
le pensait. Cette idée ne repose sur rien 
d'appréciable, elle est en l'air, elle flotte. 

Quand cette guerre sera terminée, fau-
dra-t-il espérer quarante années de re-
pos ? • • 

Qui peut le dire ? 
Mais si un gouvernement déchaîne la 

guerre sans avoir derrière lui, le pays tout 
entier, ce gouvernement ne devra pas sul% 
sister. En 'effet, les Etats font savoir qu'ils 
construisent des engins de défense auprès 
desquels ceux dont se servent les belligé-
rants de l'époque actuelle ne sont que des 
joujoux ; la chimie invente des produits for-
midables ; l'aviation n'est qu'à son début, 
qui sait ce qu'elle nous réserve. On peut 
donc tenir pour certain que ceux qui ose-
ront entreprendre une guerre dans ces con-
ditions seront des fous dangereux, dont on 
devra peut-être se défaire. 

Il ne manque pas, d'ailleurs, de folies en 
circulation : si j'en crois un correspondant 
rempli de bienveillance, deux fléaux . sont 
surtout redoutables : la neutralité et la na-
turalisation ! 

Pas de neutres ! dit-il, et pas de natura-
lisés ! qu'on se le dise ! 

Il n'y va pas par quatre chemins ; les 
neutres sont peut-être des tampons dont 
l'utilité paraît démontrée ; quant aux na-
turalisés, réservons la question, il y a beau-
coup à modifier dans les lois existantes ; 
mais ce n'est pas demain qu'on y songera. 

Et voici le cycle de l'année éch'ancré d'un 
douzième — le plus mince d'ailleurs — fé-
vrier ne fait cette année que ses petits vingt-
huit jours. Puisse la qualité remplacer la 
quantité ! 

VNE MARSEILLAISE 

On a souvent représenté, dit le Cri de Pa-
ris, ce général comme un sombre sectaire 
de la libre pensée, uniquement occupé à dé-
busquer la religion de ses derniers retranche-
ments. Dans la Téalité, c'est un homme aux 
idées larges et d'aspect optimiste. Il a tou-
jours le sourire, même aux heures des pires 
angoisses. A sa table, ouverte à tout venant, 
on parle librement et en toute franchise 

Un de nos généraux les plus éminents di-
sait de lui : 

— Je le plains beaucoup de ne pas croire 
en Dieu. 

A quoi un député-soldat, très peu libre-
penseur, a répondu : 

. — Oui, mais il croit en la victoire, et c'est 
un homme. 

PROPOS DE GUERRE 

Il est hors de doute que Youssouff Issedin, 
héritier du trône de Turquie, a été « sui-
cidé » par la bande d'Enver pacha. 

Cette disparition encore qu'assez fâcheuse, 
puisque le prince était, dit-on, un ami sin-
cère de la France, prouve cependant une 
chose, c'est que la Turquie, la vieille Turquie, 
la vraie Turquie n'est pas morte, et que l'on 
sait encore, entre les Eaux Douces et la 
Corne d'Or, manier adroitement le poignard 
et le poison. 

Ce fut même là un des côtés les plus pit-
toresques de la guerre des Balkans. Par une 
belle nuit, une mystérieuse automobile stop-
pait devant un palais officiel, un homme en 
descendait, montait un escalier, ouvrait une 
porte et déchargeait son revolver sur un mi-
nistre. De ce fait, la politique du pays en 
était toute chambardée ; les événements 
changeaient de tournure et les opérations de 
guerre en subissaient le contre-coup. 

Nous comptions bien un peu sur cela au 
début de la campagne. Nous pensions, et non 
sans raisons, que "la Turquie ne renoncerait 
pas à ses excellentes et vieilles traditions, et 
qu'un jour ou l'autre, vieux et jeunes turcs 
s'administreraient mutuellement de mauvais 
cafés ou de dextres coups de stylet. 

Mais les mois passèrent et il n'y eut sur 
les bords du Bosphore pas le moindre assas-
sinat politique. En vain ouvrimes-nous cha-
que matin notre journal : les compatriotes 
rt'Abdul Hamid étaient calmes, d'un calme 
désespérant. 
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553e JObR DE GUERRE 

PariSi 5 Février. 

Le gouvernement fait, à 45 heures, le communiqué officiel suivant ; 

Aucun événement important à signaler au cours de la nuit. 

A SALONIQUE. — Installation de l'aviation militaire 

Nous avions renoncé à l'imprévu de ce 
pays à. surprises quand on a ouvert les vei-
nes au malheureux héritier qui contrecarrait 
par trop les calculs des Turco-Boch'es. Enfin ! 
voilà que nous retrouvons notre bonne Tur-
quie. Les partisans d'Enver ont tué Youssouff, 
les partisans de Youssouff vont essayer de 
répliquer. 

Du coup, la série rouge est rouverte et tous 
les espoirs nous sont permis. 

ANDRE NEGIS 
..<{> 

IIS NûUVMUi âllEMEHIS DE L'ILIMSH 

Qbnsiers de siège ei canons de tranchées 
Londres, 5 Février. 

Le Daily Express publie ce matin le ré-
sultat des visites d'un citoyen neutre aux 
usines Krupp. 

Cet informateur avait réussi à obtenir un 
certificat d'aptitudes spéciales comme ou-
vrier dé l'acier ; il se fit embaucher aux 
usines Krupp, où 70.000 ouvriers et 3.000 
fonctionnaires travaillent nuit et jour. Cha-
que homme travaille douze heures par jour 
et gagne en général de soixante à soixante-
dix centimes de l'heure. 

Cet ouvrier amateur put voir ainsi des 
obusiers de siège, qui sont baptisés « Ber-
thas » du nom de la fille de Krupp. Qua-
rante de ces pièces ont été fondues et ré-
parties sur divers points du front. 

On lui a dit que Krupp allait lancer une 
nouvelle surprise : C'est un canon de tran-
chées, genre canon-revolver, capable de ti-
rer 650 coups à la minute. 
Les nouveaux navires de guerre 

pour frapper un grand coup sur mer 
Rome, 5 Février. 

L'Agenzia Nazionale apprend que l'Alle-
magne construit des navires de guerre ca-
pables de résister à des attaques à la tor-
pille. Ces vaisseaux sont armés de pièces 
de 420 et même de 500 millimètres. 

L'Allemagne est convaincue que s'il lui 
est désormais impossible d'obtenir une vic-
toire décisive sur tèrrc, elle pourra frap-
per un grand coup sur mer, pour paraly-
ser la prochaine offensive des Alliés. 

a mm cti rapieï 
LES JOURNAUX ANGLAIS 

VONT REDUIRE LEUR FORMAT 
Londres, 4 Février. 

Les journaux anglais vont réduire leur 
format, pour répondre au désir du gouverne-
ment de diminuer les importations de pulpe 
de bois et de papier. Les navires, très nom-
breux, qui apportent ces matières de Nor-
vège, de Suède, de Terre-Neuve, des Etats-
Unis du Canada, pourraient alors rendre des 
services beaucoup plus importants. 

La concurrence seule obligeait les jour-
naux à conserver leur format. Une entente 
entre les directeurs résoudra certainement la 
question, d'autant qu'ils pourront aussi dé-
cider de ne plus reprendre les « bouillons * 
d'où résultera une économie nouvelle. 

Les journaux italiens ont déjà réduit le 
nombre de leurs pages de huit à six et, cer-
tains jours, no paraissent plus que sur qua-
tre pages .Le public s'en accommode parfai-
tement. 

Cependant, en Angleterre, la limitation de 
la consommation du papier menace les inté-
rêts des éditeurs, dont l'un, à ce propos, ex-
pose dans une lettre au rédacteur en chef 
du Times les inconvénients qui en résulte-
raient. La production diminuant, les expor-
tations de livres seront réduites au mini-
mum. Les auteurs aussi seront touchés, et 
des ouvrages qui obtiennent un grand suc-
cès, ne pourront être réimprimés. Le même 
éditeur parle ensuite des livres instructifs 
dont la diffusion est pourtant souhaitable. 

D'autrê part, une Commission nommée par 
les directeurs de journaux, vient d'avoir un 
entretien avec sir Georges Barnes (en l'ab-
sence de M. Bunciman), au Board of Trade. 
Ils auraient examiné la proposition du gou-
vernement de nommer une Commission qui 
aurait pour objet « de. faire les arrangements 
nécessaires pour l'importation de papier 
pulpe de bois et les matériaux de fabrica-
tion de cuivre, ainsi que pour leur distri-
bution parmi les fabricants de papier/et les 
consommateurs de papier à telles cogitions 
que la Commission iugerait équitables. » 

Quelques heures après, des fabricants de 
papier virent sir Georges Barnes et l'on croit 
savoir que la question de la proportion de 
pulpe de bois,, dont l'importation devrait être 
permise, a été discutée, les fabricants de pa-
pier redemandant instamment que les 40 % 
proposés soient portés à 70 %. 

La Crois pour le Drapaau 
in Mm maries 

Paris, o Février. 
Pierre Loti, dans un article publié par 

le Figaro, demande la Croix d'honneur 
pour le drapeau des marins fusiliers. Il 
dit que ces braves furent fêtés à Paris, 
que le ministre de la Marine a fait affi-
cher à bord des navires de guerre le bel 
ordre du jour d'adieu du généralissime, 
mais que tout s'oublie et que puisqu'on 
a décidé;de maintenir à cette armée son 
drapeau, on pourrait, pour en perpétuer 
la mémoire, y attacher la Croix d'hon-
neur. . 

Quant ;au règlement qui exige que le 
drapeau ait été déployé dans une offen-
sive pour recevoir la Croix, Pierre Loti 
dit que le drapeau des fusiliers marins 
ne pouvait' être déployé puisque la bri-
gade fut improvisée à la hâte, et que le 
Idrapeau ne fut remis que plus tard à 
cette troupe,. sur laquelle on a écrit : 
« Aucune troupe à aucune époque n'a 
fait ce qu'ils ont fait. » 

US PR00E0E■ INACCEPTABLE 

oldats îripiE 

Paris, 5 Février. 
Un de nos confrères reçoit, de Hollan-

de, une lettre d'un soldat français qui 
s'est évadé des camps allemands, mais 
qui a été interné en territoire neutre, au 
camp d'Oldebroek. Notre correspondant 
nous signale l'étrange fait que voici : 

« Afin d'empêcher les évasions qui, 
paraît-il, ont été assez nombreuses, l'au-
torité hollandaise fait, maintenant, pas-
ser au service anthropométrique tous 
les soldats français qu'elle retient. On 
les photographie de face et de profil ; 
on prend leurs empreintes digitales ». 

De pareils procédés, s'ils existent vrai-
ment, sont odieux et inacceptables. L^. 
France ne peut tolérer qu'en pays neu-
tre on traite ses soldats comme de sim-
ples repris de justice. 

IL Y A UN AN 

Samedi 6 Février 
Bombardement par l'ennemi des tranchées 

d'Ecurie (secteur d'Arras), de Pteims, de Sois-
sons, etc. Ailleurs, actions locales à l'avan-
tage des Français. 

Pans le duché de Bade, un aviateur fran-
çais détruit les casernes et les magasins mi-
litaires de Mullheim (est de Mulhouse), sur 
le PMn. 

Front oriental : succès russes en Prusse, en 
Pologne, en Galicie et dans les Karpathes. 

L'artillerie autrichienne bombarde les posi-
tions des Monténégrins sur la frontière de 
l'Herzégovine, autour de la Drina et près de 
Dornvea ; l'artillerie autrichienne est réduite 
au silence. 

En Bohême, à Prague, des manifestations 
populaires sont réprimées par la force ; nom-
breuses arrestations. 

Dans l'Adriatique, au large d'Anlivari, des 
vaisseaux français transportant des troupes 
et du matériel de guerre, sont bombardés 
sans résultat par des hydravions autrichiens. 
En Albaniè, anarchie, massacres et pillages. 

LES ALLEMANDS PBÉPflEEBIIEHl 
1E OfMfE m LE Filï ROSSE 

Pes Sons-marins Japonais à Suez 
Paris, 5 Février. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation militaire et di-
plomatique. 

— D& notre, correspondant particulier -* 

Paris, 5 Février. 
Les événements, et aussi des polémiques, 

ont placé l'aviation au premier rang de l'ac-
tualité. On a dit et écrit à ce sujet beaucoup 
de choses justes, mais aussi beaucoup 
d'inexactitudes. Les critiques ont été exces-
sives. 

Je suis de ceux qui ont accepté l'invita-
tion du sous-secrétaire d'Etat à l'Aéronau-
tique, en vue de nous rendre compte de 
l'activité de nos usines, de leur puissance 
de production, de l'organisation de nos cen-
tres et de nos écoles d'aviation, et môme 
du fonctionnement de nos escadrilles sur le 
front. J'en ai rapporté une impression très 
réconfortante dans l'ensemble. Ceci ne veut 
pas dire que tout soit pour le mieux et que 
nous n'ayons pas encore un grand effort à 
accomplir, mais on travaille à force partout, 
et on travaille bien. 

On peut discuter à perte de vue sur les 
mérites respectifs des divers moteurs, ou 
des divers types d'avions. Je n'entrerai pas 
dans ces controverses. Ce qui est admis au-
jourd'hui sans conteste, c'est que nous de-
vons avoir les trois types suivants : avions 
de reconnaissance, avions de chasse, avions 
de bombardement, chacun se distinguant 
au point de vue de la puissance, de la vi-
tesse et de l'armement, à raison môme de 
son affectation spéciale. Or, s'il est vrai que 
l'on n'a pas pu malheureusement adopter 
un modèle unique correspondant à chacune 
de ces trois spécialités, il n'en est pas.moins 
vrai que la variété de nos modèles, peut-
être trop grande, se présente avec d'incon-
testables qualités, dont nos ennemis font 
tous les jours l'expérience cuisante.. 

Car ce serait folie de se laisser prendre 
aux impudents mensonges des Boches, 
comme l'ont fait certains esprits chez nous. 
Il n'est pas vrai, comme l'ont dit les com-
muniqués de Berlin, que nos pertes, depuis 
le /°r octobre, soient deux fois plus élevées 
que les leurs. Et il ne faut pas croire, non 
plus, que les Allemands gardent jalouse-
ment leur nouvel appareil Fokker, auquel 
ils interdisent de franchir les lignes alle-
mandes, afin qu'un accident, toujours pos-
sible, ne nous en fasse surprendre le secret. 
La vérité c'est qu'ils avaient peur, au dé-
but, du fonctionnement délicat du Fokker, 
dont nous connaissons parfaitement les ca-
ractéristiques, puisque l'un d'eux a été 
abattu dans nos lignes, dès que le comman-
dement allemand a levé l'interdiction aux 
Fokker de nous survoler. 

En ce qui concerne la statistique des per-
les sur le front, du /or octobre à ce jour, la 
voici officielle et certaine : 

Pertes allemandes : sur le front anglais, 
11 appareils ; sur le front français, 20 ap-
pareils; total, 31 appareils. 

Sur les vingt avions perdus par les Alle-
mands sur noire front, quatre seulement 
ont été abattus dans nos lignes. Deux ont 
dû atterrir chez nous par suite de pannes. 
Les quatorze autres sont tombés en flam-
mes et se sont écrasés dans les lignes alle-
mandes. 

Celle comparaison permet de saisir la 
différence entre l'activiiô de nos avions et 
celle des avions ennemis. Les pilotes alle-
mands franchissent rarement leurs lignes. 
Nos aviateurs poursuivent l'ennemi jusque 
chez lui, lorsqu'ils ne vont pas l'y cher-
cher. Enfin, il convient d'observer que, dans 
les opérations de bombardement, les Alle-
mands n'emploient que cinq ou six appa-
reils, tandis que les Alliés emploient des 
escadrilles beaucoup plus nombreuses ; 
celle qui a bombardé, le 20 octobre, les 
gares de Vouziers et de Challerange comp-
tait de nombreuses unités. 

Un avenir prochain démontrera que nous 
conserverons éclatante la suprématie de 
l'air. H est vrai que nous avons moins de 
dirigeables que les Boches, et que nous ne 
les employons pas comme eux au massacre 
des innocents, mais nous en avons quel-
ques-uns tout de même, elt qui peuvent 
donner des résultats. 

Que l'opinion ne se laisse pas alarmer 
par des campagnes de presse inspirées par 
un excellent mobile, mais qui dépassent 
leur but. Notre aviation est supérieure à 
celle de l'ennemi et elle le sera plus encore 
dans quelque temps. 

MARIDS RICHARD. 

Les Parlementaires belges en Hollande 
La Haye, 5 Février. 

Le Belgische Pagblad reçoit de son corres-
pondant particulier à La Haye le télégramme 
suivant : 

« Le groupe parlementaire belge en Hol-
lande s'est réuni aujourd'hui à la légatioa de 

Belgique, à La Haye. M. Begerem, ancien mî* 
nistre de la Justice et président du groupe 
parlementaire en Angleterre, assistait à la 
séance. Plusieurs questions ont été soulevées 
et discutées, qui seront soumises au gouver-
nement, et en particulier celle relative au 
change pour les Belges résidant en Hollande.. 

« Sur la proposition de M. Begerem, un 
bureau a été constitué d'après le système 
adopté par la Chambre des députés de Bel-
gique. Ont été élus : président, M. le docteur 
Terwagne, député d'Anvers ; vice-présidents,, 
MM. Van Cauwelaert, député, et Eugène Van 
de Walle, sénateur ; secrétaire-rapporteur, 
M. Arthur Busse, député de Gand. A la suite 
de cette élection, plusieurs mesures d'organi-
sation ont été prises. » 

ira 

6!i9Vg!fô!i de nouveau bombardée 
par les avions français 

Athènes, 5 Février. 
Deux grands transports français ont dé-

barqué de la grosse artillerie et du maté* 
riel à Salonique. 

Guevghell a été de nouveau bombardée^ 
hier, par des aéroplanes français. 

Un raid de !a cavalerie française 
Salonique, 5 Février, 

Des troupes de cavalerie française sont 
parties en reconnaissance le plus près pos-
sible de la frontière serbo-bulgare, pour re-
connaître les positions exactes des avant-
gardes germano-bulgares. 

On ne saura que demain le résultat de ca 
raid. 

Les préparatifs ds S'ennsmi 
Rome, 5 Février. 

Le correspondant de ïldca Nazionale, à Du« 
razzo, assure que d'importants contingems 
militaires autrichiens auraient pris à travers 
le Sandjack le chemin de Salonique, pour 
y tenter une attaque. 

Des colonnes légères de soldats autrichiens 
bivouaquent sans avancer entre les rivières 
Mati et Ishmi. 

Athènes, 5 Février. 
Des forces allemandes importantes se sont 

concentrées à Monastir. 

La visite du zeppelin 
Salonique, 5 Février. 

Un journal grec de Salonique, le Phos, pu*. 
blie un article disant que les dégâts faits 
dans la ville au cours de la nuit de lundi à 
mardi ,ont été occasionnés non par des bom-
bes du zeppelin, mais par les obus des ca-
nons français tirant sur ce zeppelin. Or, pas 
un coup de canon n'a été tiré contre le zep-
pelin, qui a passé sur la ville à trois heures 
du matin, par une nuit noire, sans êtra 
aperçu. 

Le (aube ûmmû'ù près de Salonique 
Salonique, 5 Février. 

Les deux aviateurs français qui ont des-
cendu jeudi le taube près de Topsin, ont été 
décorés hier de la Médaille militaire sur la 
place publique, en présence d'une foule nom-
breuse, qui les a applaudis chaleureusement 
au milieu des cris de : « Vive la France ! 
Vive la Grèce ! Le général Sarrail a félicité 
les aviateurs et a épinglé les décorations sur 
leur poitrine avec l'accolade habituelle. 

Le taube, que la foule a encore visité au-
jourd'hui, a été porté cet après-midi par des 
soldats français jusqu'à l'aérodrome, précé-
dés et entourés de dragons à cheval. 

mi 
Désaccord enîra i'état-miijor bulgars 

et les Mematsds 
Bâle, 5 Février. 

Suivant des nouvelles venues d'Albanie, un 
certain désaccord régnerait en ce moment 
entre l'état-major bulgare et les généraux 
des forces allemandes, qui prétendent que 
les Bulgares doivent exécuter, sans discuter, 
les ordres qu'ils reçoivent de Berlin, comme 
le font, d'ailleurs, les Autrichiens et les Turcs. 

Uns émeute à Phiiippojieîi 
Odessa, 5 Février. 

Plusieurs personnes ont été tuées pendant 
une émeute, qui a eu lieu à Philippopoli 
(Bulgarie) en protestation contre l'envoi de 
blé en Autriche. 

La haine des Bulgares pour .'es Anglais 
Salonique, 5 Février. 

On mande de Sofia que la haine que m* 
nifestent les Bulgares à l'égard des Anglais 
dépasse même celle qu'ils éprouvent contre 
les Serbes. 

Les quelques prisonniers anglais qui ont 
été conduits à Sofia et à Philippopoli, ont été 
exhibés dans ces villes, couverts de chaînes 
comme des criminels, et ont été grossière-
ment insultés par la population, qui est 
allée jusqu'à les frapper. 

Au cours des combats livrés devant Doiran, 
les généraux bulgares, exaspérés par Ténor-
mité des pertes que le feu de l'artillerie an-
glaise avait fait subir à leurs troupes, don-
nèrent l'ordre à leurs soldats ds massacrer 



les quelques Anglais faits prisonniers. Les 
Bulgares ont également achevé tous les An-
glais blessés. 

Ces sentiments de haine sont cultivés soi-
gneusement par les officiers allemands. 

Un conflit avec la Roumanie 
Odessa, 5 Février. 

Dimanche, un peu après minuit les Bul-
gares ont tiré sur un bâtiment roumain du 
Danube. Le gouvernement roumain a pré-
senté une protestation. 

Le gouvernement bulgare demande que la 
Roumanie notifie à tous les commandants des 
navires roumains de la mer Noire de ne pas 
entrer dans le port de Bourgas. 

Au Monténégro 
La prétendue pacification du pap 

Zurich', 5 Février. 
Une dépêche dé Gettigné à la Frankfurter 

Zeitung déclare que la pacification du pays 
se poursuit et que l'attitude de la population 
est tranquille. 

Le protocole- du désarmement a été signé 
le 25 janvier par le ministre Otto et les dé-
légués monténégrins. 

La retraite des troupes monténégrines 
Borne, 5 Février. 

On mande de Durazzo à VIdea Nazionale 
qu'après une retraite difficile et fatigante 
deux mille soldats monténégrins sont arrivés. 
Ils avaient à leur tête 17 officiers dont trois 
généraux. Tous étaient auparavant sous les 
ordres du général Vukotitch, qui s'est séparé 
d'eux à Pddgoritza. 

n m 
Le Bureau et la Chambre 

Athènes, 5 Février. 
, La Chambre a procédé sans incident à la 
constitution de son bureau par 283 voix et 
douze bulletins blancs. 

M. Theotokis, frère du défunt, a été élu 
président par 275 voix. 

Ont été élus vice-présidents : MM. Catsou-
rakis, Crétois, et Velios, Macédonien.. 

En Roumanie 
Pas d'ultimatum allemand 

Bucarest, 5 Février. 
Le bruit qui s'était répandu avant-hier, pro-

bablamentipar les soins de l'Allemagne, qu elle 
aurait envoyé un ultimatum à la Roumanie 
est sans fondement. 

En de nombreux endroits près de la fron-
tière, plusieurs lignes de tranchées roumai-
nes ont été creusées face aux tranchées hon-
groises. 

Les crédits pour l'armée 
Berne, 5 Février. 

Le Parlement roumain s'est réuni de nou-
veau hier. Le gouvernement roumain pré-
sentera au cours de cette semaine une de-
mande de crédits de 200 millions pour les be-
soins de l'armée. 

Le mouvement en faveur de l'Entente 
Salonique, 5 Février. 

Les nouvelles venues de la frontière rou-
maine indiquent un mouvement croissant en 
faveur de l'Entente. 

Le refroidissement avec i'Memapa 
Amsterdam, 5 Février. 

Selon une dépêche de Bucarest, publiée 
par le Lohal Anzeigcr, un journal politique 
donne le compte rendu d'une interview qu'a 
eue M. Grégor Cantacuzène, avec le sous-
secrétaire d'Etat allemand aux Affaires 
étrangères, M. Zimmermann. 

Celui-ci a déploré le refroidissement qui 
s'est produit entre la Roumanie et l'Alle-
magne. Il a ajouté que l'Allemagne n'était 
pas responsable des difficultés qui trou-
blaient les relations des deux pays, car elle 
avait tout fait pour les écarter. 

M. Zimmermann a dit également qu'il 
était très satisfait de voir les Roumains ve-
nir en Allemagne. Il voudrait que M. Fili-
pesco vint également pour s'assurer que 
l'Allemagne a assez de troupe pour faire 
la guerre pendant bien des années, et qu'el-
le ne serait pas affamée. 

Les Tares évacuent le Liban 
pour défendra Bagdad 

Le Caire, 5 Février. 
Les nouvelles de différentes sources qui par-

viennent de Syrie s'accordent à constater que 
la gouvernement turc a retiré les troupes 
constituant le corps d'occupation du Liban. 
Ces troupes dont l'effectif, d'ailleurs, ne dé-
passe pas une division, ont été envoyées en 
renfort a l'armée qui opère à Bagdad. 

Avant de procéder à l'évacuation du Li-
ban le gouvernement a pris la précaution 
d'envoyer tous les officiers chrétiens de la 
gendarmerie albanaise à Constantinople, sous 
prétexte de compléter leur instruction et les 
a remplacés par des officiers musulmans. 
Cette mesure a provoqué un vif mécontente-
ment parmi la population. 

L'assassinat du prince héritier 
Athènes, 5 Février. 

Au sujet de la mort da Youssouf Izzedin, la 
Patris écrit, sous la signature de M. Kyria-
kides, très au courant des choses de Turquie : 

« Le peuple ottoman espérait que lorsque 
Izzedin monterait sur le trône, il supprime-
rait cette oligarchie qui ,sou.s le couvert d'une 
Constitution, conduit l'Empire ottoman à la 
ruine. 

« Il paraît qu'un mouvement se préparait 
contre Enver pacha et contre la domination 
allemande dans certaines capitales. On s'at-
tendait à recevoir de Constantinople quelque 
heureuse nouvelle, et on comprend mainte-
nant aisément la tragédie politique qui s'est 
déroulée par la disparition d'Youssouf Izze-
din. 

« L'Entente et la Grèce perdent un ami dé-
voué, et ceux dont le but est de germaniser 
la Turquie sont délivrés d'un adversaire dan-
gereux ». 

Berne, 5 . Février. 
Les funérailles du prince Youssouf Izzedin 

ont eu lieu hier à deux heures de l'après-midi, 
à Constantinople.- Le cercueil a été transporté 
à la pointe du Sérail. Deis troupes de toutes 
armes ouvraient la marche. 

Le cercueil était recouvert d'un drap pré-
cieux en pourpre, brodé de versets du Co-
ran, et d'un drapeau aux couleurs turques. 

Derrière le cercueil marchaient les princes 
impériaux, le Sultan était représenté par son 
fils, ensuite venaient le grand vizir, le cheik 
Ul Islam et finalement Enver pacha. 

Les ministres, le corps diplomatique et les 
membres du Parlement marchaient des deux 
côtés du char funèbre. 

L'enterrement eut lieu au mausolée du sul-
tan Mahmoud. Une foule immense assistait., 
dans les rues, au passage du cortège. 

La majorité des ministres 
contre Enver pacha 
Athènes, 5 Février. 

Des informations de source autorisée rap-
portent que de graves dissensions ont éclaté 
au sein du gouvernement ottoman. La majo-
rité des ministres désapprouve totalement la 
conduite d'Enver pacha, qui, par son aveu-
glement, causera indubitablement la perte 
de la Turquie. 

Les arguments employés par Talaat bey et 
les autres ministres plus clairvoyants, pour 
représenter à Enver le danger que court la 
Turquie en suivant une politique non corn 
forme a ses intérêts, sont demeurés vains. 
Enver pacha refuse obstinément de faire quoi 
que ce soit qui puisse déplaire à l'Allema-
gne. 

C'est pourquoi Talaat bey et les autres 
ministres se concertent en ce moment sur les 
moyens qu'il faudrait employer pour gagner 
la population à leurs idées, et demander une 
paix séparée à la Quadruple Entente. 

Il a collaboré aux plans 
des raids des zeppelins 

sur Paris et snr l'Angleterre 
Londres, 5 Février. 

On mande de Copenhague au Daily Mail, 
que suivant une information de Berlin, le 
kaiser a séjourné quelque temps sur le front 
Ouest. Il a inspecté la frontière belge pen-
dant deux jours ; il se trouvait dans le voi-
sinage de Loos, quand une attaque s'y est 
produite et il a pris part à l'élaboration des 
plans au sujet des raids des zeppelins sur 
Paris et l'Angleterre. 

La situation ministérielle 
Borne, 5 Février. 

M. Salandra est de retour à Rome, ainsi 
que les autres ministres et sous-secrétaires 
d'Etat, qui l'accompagnaient à Turin et à 
Gênes. Il y a aujourd'hui Conseil des minis-
tres. 

Dans les couloirs de la Chambre et les mi-
lieux politiques, on commente tout particu-
lièrement les passages des discours de M. Sa-
landra, qui faisaient allusion à la politique 
intérieure, affirmant que le Cabinet actuel 
est issu du parti libéral-monarchique, et que 
tel il restera, et ajoutant que tous les minis-
tres sont solidaires et quitteraient ensemble 
le pouvoir, si une crise quelconque devait 
survenir. Cette déclaration avait pour but 
de couper court à certains bruits qu'on fai-
sait circuler dans quelques milieux politi-
ques, où on parlait d'un possible remanie-
ment ministériel, tendant à élargir la base 
parlementaire, avec d'autres éléments de 
Gauche. 

On estime que les acclamations populaires 
et les adhésions des groupes politiques im-
portants recueillies par M. Salandra à Tu-
rin et à Gênes, ont renforcé la situation po-
litique et personnelle du chef du gouverne-
ment. 

La question dn fret 
Rome, 5 Février. 

La question des hauts prix du fret mari-
time et du trafic du charbon est un peu 
moins critique. On reçoit aujourd'hui, avec 
une vive satisfaction la nouvelle de Londres 
que l'affaire commence à entrer dans la voie 
désirée par l'Italie. 

En effet, le gouvernement anglais, tandis 
qu'il étudie les mesures en vue de produire 
un effet général sur le cours des frets, a dé-
finitivement accepté le principe de réquisi-
tionner un certain nombre de paquebots des-
tinés au trafic exclusif avec l'Italie. Ces pa-
quebots seraient réquisitionnés au même prix 
que ceux servant exclusivement à la marine 
militaire anglaise. Il reste encore à discuter 
sur le nombre et le tonnage de ces paque-
bots. 

Ces premières mesures prises, montrent 
déjà leur effet, car les frets du charbon d'An-
gleterre en Italie commencent à baisser no-
tablement. Ainsi le fret minimum, qui était 
dé 112 francs, la tonne il y a trois ou quatre 
jours est descendu à 93 francs, et môme à 
87 francs hier. On remarque cependant que 
cette baisse des frets coïncide avec la hausse 
des charbons dans les mines, mais on garde 
confiance dans le bon accord des gouverne-
ments britannique et italien pour régler dé-
finitivement cette obsédante question. 

il Attentat allemand an Canada 
L'incendie de la Chambre 

des députés 
Ottawa, 5 Février. 

Les pompiers continuent a déverser des 
torrents d'eau sur ce qui reste des bâtiments, 
qui ne sont plus, à l'heure actuelle, qu'un 
amas' de ruines fumantes. 

La police affirme que l'incendie est pure-
ment accidentel, mais des personnes qui se 
trouvaient dans la bibliothèque restent sous 
l'impression sinistre d'un attentat. 

M. Law, député de Yarmouth (Nouvelle-
Ecosse), a péri dans sa chambre située au 
troisième étage. 

Londres, 5 Février. 
Lé Neio-York Sun déclare que l'incendie 

qui a détruit le Parlement d'Ottawa a été 
déterminé par une série d'explosions provo-
quées par le dépôt de produits chimiques sur 
divers points de l'édifice. 

Une protestation américaine 
Washington, 5 Février. 

M. Thomas, représentant du Colorado, a dé-
posé aujourd'hui, sur la tribune du Sénat, 
une motion tendant à réprouver la destruction 
du Parlement canadien, qualifiée de stupide 
barbarie. 

M. Thomas a déclaré qu'il savait que l'in-
cendie a été l'œuvre de malfaiteurs, mais il 
s'est toutefois refusé de faire connaître la 
source à laquelle il avait puisé ses informa-
tions. 

Une séance du Parlement 
Ottawa, 5 Février. 

Le Parlement canadien a tenu séance au-
jourd'hui dans un bâtiment de fortune. 

A l'ouverture, M. Borden a lu des messages 
de condoléances du roi et du duc de Con-
naught et il a expliqué ainsi, ce qu'il avait vu 
lui-même : 

« Il est difficile de se faire une idée de la 
soudaineté du sinistre. Je me trouvais, moi-
même, à la Chambre, dans l'aile ouest du bâ-
timent, lorsque l'alarme a été donnée. 3e me 
suis précipité dehors, où une fumée intense 
me surprit, et me suis enfui le long des cor-
ridors. J'entendis alors une explosion vio-
lente retentir au moment où je passais près 
de la galerie de la Presse. 

« Nous pouvons nous estimer heureux que 
rassemblée était peu nombreuse à. ce mo-
ment. Nous sommes obligés de nous réunir 
dans un bâtiment provisoire, mais nous de-
vons, néanmoins, continuer à remplir notre 
devoir comme représentants du peuple cana-
dien ». 

Le premier ministre et le chef de l'opposi-
tion disent qu'il est préférable d'attendre les 
résultats de l'enquête avant de se prononcer 
sur les origines de l'incendie. 

Plusieurs arrestations 
Ottawa, 5 Février. 

La police a opéré dans la soirée plusieurs 
arrestations ayant trait à l'incendie du Pa-
lais parlementaire, mais après examen elles 
n'ont pas été maintenues. 

Les recherches continuent. 

L'anglais et le français 
dans les écoles 
Berne, 4 Février. 

On mande de Dresde que le ministre des 
Cultes de Saxe a déclaré dans la Chambre 
saxonne que le gouvernement saxon est op-
posé â l'idée de bannir des écoles l'étude des 
langues française et anglaise. 

A cet égard, ri espère qu'après la guerre 
la connaissance des langues étrangères sera 
utile à la vie nationale. 

L'homme qui dîna avec le kaiser 
Londres, 5 Février. 

Le correspondant du Daily Mail à Copen-
hague, télégraphie : 

« On se montre très irrité à la cour d'Al-
lemagne et dans les hautes sphères officiel-
les par les articles publiés dans le Daily 
Mail, par « l'homme qui dîna avec le kaiser ». 

Tous les journaux neutres qui ont reproduit 
le Daily Mail, ont été confisqués en Allema-
gne, et deux agents de la police secrète de 
l'empereur qui avaient voyagé avec lui depuis 
de nombreuses années, ont été congédiés Plu-
sieurs aides de camp ont été déplacés. 

» L'absence de bons agents de police à 
Berlin, a rendu nécessaire l'envoi de poli-
ciers de Leipzig et de Dresde au quartier gé-
néral de l'empereur ». 

LA GUERRE ÂËRIENN 
Le raid des zeppelins 

sur l'Angleterre 
Londres, 5 Février. 

(Officiel). 
Relativement au communiqué allemand 

au sujet de la récente incursion des zeppe-
lins, le War Office annonce que les dégâts 
infligés aux établissements industriels et 
commerciaux sont les suivants : 

Trois brasseries ont été gravement en-
dommagées, ainsi que trois dépôts de che-
mins de fer, un hangar de locomotives, 
une fabrique de tubes, une fabrique de lam-
pes et un atelier de maréchal-ferrant. 

Des dégâts do minime importance, tels 
que bris de verre et démolition de postés, 
ont été constatés dans une usine de muni-
tions, deux grandes usines métallurgiques, 
une fabrique de grues, une bourrellerie, un 
entrepôt de grains situé clans une gare de 
chemin de fer, un charbonnage et une sta-
tion de pompes hydrauliques. Aucun autre 
établissement industriel ou usine quelcon-
que n'a été endommagé. 

Une quinzaine de maisons d'ouvriers ont 
été démolies. Un grand nombre de petites 
boutiques et d'habitations ont été détério-
rées. Quelques-unes asesz gravement, mais 
beaucoup légèrement 

La liste des pertes en tués comprend 26 
hommes, 28 femmes et 7 enfants. Les bles-
sés sont au nombre de 48 hommes, 46 fem-
mes et 7 enfants. 

On se propose de ne pas publier à l'ave-
nir des détails circonstanciés de cette na-
ture, afin de ne pas renseigner l'ennemi 
sur les résultats de ses attaques. Mais à 
l'occasion de la dernière incursion où un 
plus grand nombre d'aéronautes a été em-

ployé que précédemment, cette énumération 
des dégâts est fournie, pour montrer com-
bien est mal fondée la prétention que la vie 
économique de la Grande-Bretagne, ou ses 
préparatifs militaires, peuvent ôtre sensi-
blement affectés par les bombes lancées au 
hasard par les aéronefs errant dans les té-
nèbres au-dessus du pays. 

Au cours des 29 incursions, grandes et 
petites, sur la Grande-Bretagne depuis le 
début de la guerre, il y a eu 133 hommes de 
tués, dont 17 soldats, 90 femmes et 43 en-
fants. Mais quand on songe que 1.198 per-
sonnes ont été noyées, rien que dans le cou-
lage du Lusilania, les zeppelins comme 
moyen d'assassiner les innocents civils sont 
plutôt relativement désappointants. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 5 Février. 
L'état-major britannique fait le communi-

qué suivant : 
Nous avons canonné activement aujourd'hui 

lea tranchées allemandes, entre la rivière 
d'Ancre et la Somme. 

Les Allemands ont bombardé violemment 
les tranchées britanniques dans la région 
d'Elverdîngho. 

pnpe eo SQÎSSS 
L'afîaire des deux colonels 

Genève, 5 Février. 
L'acte d'accusation rédigé par l'auditeur-

chef doit contenir la désignation précise de 
l'accusé, l'indication des faits imputés, l'indi-
cation des moyens de preuve dont l'auditeur 
entend faire usage, les articles de loi appli-
cables en l'espèce, les noms des membres du 
Tribunal militaire et leurs remplaçants et les 
motifs éventuels pour lesquels l'exolusion est 
désirée. C'est le grand juge qui prend l'af-
faire en main et désigne le lieu et la date du 
jugement. Le colonel de Wattenwyl avait de-

Le Conflit entre l'Allemagne 
et les Etats -Unis 

LA CRISE EST A L'ETAT AIGU 
Sera-ce la rupture ? — Ce que l'on dit en Allemagne. 

La réponse allemande. — Qui cédera ? 
Zurich, 5 Février. 

La Gazette de Voss écrit que les relations 
germano-américaines sont arrivées actuelle-
ment à un point décisif. 

« À l'heure où nous sommes, dit ce jour-
nal, les deux Etats devront prendre des ré-
solutions graves, dont ils porteront l'entière 
responsabilité. S'il est vrai que le comte 
Bernstorff ait reçu l'ordre de ne céder en au-
cun point aux exigences américaines, il faut 
s'attendre à ce qu'aucun arrangement ne soit 
possible et que la situation devienne critique. 

t Toutefois, une décision au sujet de cette 
affaire paraît peu probable avant quelques 
jours. Il est vraisemblable que le président 
Wilson, avant de prendre une détermination 
définitive attendra l'arrivée du colonel 
House, lui apportant les impressions de son 
voyage en Europe. 

« En tout état de cause, si M. Wilson re-
poussait complètement les nouvelles propo-
sitions qui vont lui être faites, le gouverne-
ment allemand devrait décider sans retard, 
s'il doit céder ou non. Céder signifiera que 
nous abandonnons définitivement la guerre 
sous-marine, ou, en d'autres termes, que 
nous laissons libre cours aux événements ». 

Lausanne, 5 Février. 
Le Lohal Anzeiger écrit que quelle que soit 

la tournure que puisse prendre l'affaire du 
Lusitania, l'Allemagne pourra hautement af-
firmer qu'elle a fait l'impossible pour main-
tenir de bonnes relations avec l'Amérique, 
mais, ajoute le journal, au cas où à Was-
hington on se déciderait à la guerre, on 
pourra affirmer que la faute d'une rupture 
n'incombera ni au peuple ni au gouverne-
ment allemand. 

New-York, 5 Février. 
La nouvelle que le comte Bernstorff avait 

reçu du gouvernement de Berlin des ins-
tructions formelles en vertu desquelles il ne 
devait admettre, à aucun prix, que le cou-
lage du Lusitania fût considéré comme un 
acte illégal, a produit une impression péni-
ble sur l'opinion publique. Dans les milieux 
gouvernementaux, on estime que si cette 
nouvelle est exacte, la crise entre l'Amérique 
et l'Allemagne n'a jamais atteint un point 
aussi aigu. 

M. Wilson, qui rentre aujourd'hui à 
Washington, conférera certainement avec M. 
Lansing, a l'issue de l'entrevue que ce der-
nier doit avoir avec le comte Bernstorff. 

Il faudra plier ou rompre 
Berne, 5 Février. 

Les journaux allemands ne cherchent plus 
à cacher la gravité de la situation en ce qui 
concerne les rapports germano-américains. 
C'est ainsi que la Gazette de Francfort dé-
clare en termes exprès que l'optimisme se-
rait une grave erreur, que l'optimisme ne 
correspond plus à la réalité des choses. 

Mais la note la plus intéressante est don-
née par le Lokal Anzeiger qui, dans un arti-
cle d'allure officieuse jette le masque et dé-
clare qu'il est profondément regrettable que 
l'Amérique n'ait pas laissé sommeiller dan3 
les archives l'affaire de la Lusilania et veuille 
la régler avant la fin de la guerre. 

t L'Allemagne, dit le Lokal Anzeiger, a fait 
preuve d'un grand esprit de conciliation dans 
les négociations avec Washington, mais rien 
n'autorise à croire qu'elle peut renoncer en-
tièrement à se servir de l'arme qu'elle pos-
sède avec les sous-marins. En se montrant 
conciliante, l'Allemagne supposait que Was-
hington aurait plaidé aussi auprès des partis 
opposés la cause du droit et de l'ordre. On a 
même pu croire que l'Amérique agirait dans 
ce sens, et M. Lansing a fait un essai timide 
pour recommander qu'on renonce à armer 
les navires de commerce. 

€ C'est juste à ce moment que le gouverne-
ment est revenu sur l'affaire du Lusilania, 
qui sommeillait depuis un mois dans les ar-
chives, et dont on pouvait espérer qu'elle ne 
serait réglée qu'après la conclusion de la 
paix. Sans autre préambule, Washington in-
siste brusquement pour que l'Allemagne dé-
clare le torpillage du Lusitania illégal, et 
cette demande semble avoir pour but d'ar-
rêter les négociations sur toutes les affaires en 
litige. 

« La situation devient ainsi très sérieuse, 
et on a tout l'air d'arriver au moment où-
il faudra plier ou rompre. 

« Eh bien 1 Nous attendons cette éventualité 
avec calme. Tout en désirant garder des re-
lations pacifiques avec les Etats-Unis, aucun 
gouvernement allemand ne peut admettre 
qu'un navire ennemi, chargé jusqu'au bord 
d'armes et de munitions, ait été torpillé en 
dehors de la zone de guerre par un sous-
marin allemand. Une telle insinuation doit 
ôtre absolument rejetôe et le gouvernement 
américain ne peut avoir aucune illusion à 
cet égard. Si malgré cela, M. Lansing émet 
néanmoins une exigence semblable, cela per-
met de supposer qu'il no désire aucun arran-
gement avec l'Allemagne, afin de se tirer 
d'un coup de toutes les difficultés provoquées 
continuellement par l'Angleterre. » 

La rupîure serait proche 
Londres, 5 Février. 

On mande de New-York, 4, au New-York 
Herald : 

i La rupture des relations avec l'Allemagne 
est, selon toute vraisemblance, prochaine. 
Bien qu'il n'y ait rien d'officiel et que le pré-
sident Wilson ne soit pas encore revenu de 
voyage, il semble néanmoins certain que l'Al-
lemagne, ayant obstinément refusé de désa-

vouer le torpillage du Lusilania, il lui avait 
été demandé, comme base pour la continua-
tion de relations amicales, l'aveu que l'acte 
était illégal. Elle le refuse aussi. 

t La rupture est proche et semble-t-il iné-
vitable. Il n'y a rien d'officiel encore, mais le 
pays y est prêt, ce qui indique que probable-
ment la question du Lusitania n'aura pas 
une issue favorable, c'est que l'ambassade 
d'Allemagne fait remarquer officieusement 
que la rupture immédiate n'est pas à prévoir, 
le président devant, avant de rompre les rela-
tions diplomatiques, soumettre la question au 
Sénat. 

« Le correspondant du Herald à Washing-
ton vient de télégraphier que la situation de-
vient de plus en plus sombre, une réponse 
favorable de l'Allemagne étant de plus en 
plus improbable. A l'arrivée du président à 
Washington, cet après-midi, on disait que la 
situation au sujet de la question du Lusita-
nia était si critique, que le voyage du prési-
dent dans le Sud serait remis, si les choses no 
s'étaient pas éclaircies lundi. 

« Une indication sur la gravité de la situa-
tion se trouve dans le fait que le rapport du 
colonel House a été envoyé au président à 
Saint-Louis, par courrier spécial, hier après-
midi. Cela voudrait dire que la mission du 
colonel House a échoué. Cependant, le Times 
publie l'entrefilet suivant de Lausanne : 

« Tous les journaux allemands ont reçu 
communication d'une interview qu'aurait ac-
cordée le colonel House au journaliste ger-
mano-américain, M. Karl Ackermann. Après 
avoir donné une liste des Allemands aux-
quels le colonel House a rendu visite, parmi 
lesquels se trouvent non seulement M. von 
Gwinner et le docteur Bathenau, mais aussi le 
président de la Dresdner Bank, le correspon-
dant dit que, quoique rien ne puisse être pu-
blié des conversations du colonel House, il 
peut déclarer, d'une façon formelle, qu'après 
le retour de celui-ci en Amérique, de meil-
leures relations existeront entre l'Amérique et 
l'Allemagne. 

* Un télégramme inspiré, envoyé de Berlin 
au Hamburger Fremdenblatt, fait ressortir 
cette dernière phrase, et après avoir exprimé 
l'opinion que la mission du colonel House 
était de conclure un arrangement pour l'ex-
portation en Amérique des couleurs d'aniline, 
dit que le président Wilson se trouvera, par 
suite, forcé de modifier sa ligne d'action. » 

La dernière communication 
de l'Allemagne 

Washington, 5 Février. 
Le comte Bernstorff a remis aujourd'hui 

à M. Lansing, secrétaire d'Etat, la dernière 
communication de l'Allemagne relative à l'af-
faire du Lusitania. 

$ew-York, 5 Février. 
Le président Wilson a lu des dépêches de 

Berlin dans le trahi entre Baltimore et Wa-
shington. Il n'a fait personnellement aucun 
commentaire, mais les personnes de sa suite 
ont déclaré qu'elles considéraient la situation 
comme défavorable. 

Le suprême plaidoyer 
de l'Allemagne 
Genève, 5 Février. 

Une dépêche de Berlin envoyée à. New-
York porte aux Etats-Unis le suprême plai-
doyer de l'Allemagne. Le gouvernement im-
périal refuse de désavouer le torpillage du 
paquebot Lusitania et demande au président 
Wilson de ne pas persister à vouloir tran-
cher, en ce q"Ui concerne le torpillage sans 
avertissement par les sous-marins, un litige 
que Berlin qualifie, avec inconscience, d'aca-
démique. Voici les passages principaux de 
ce document où se trahit l'angoisse d'une 
rupture avec l'Amérique : 

« Vous nous demandez d'ajouter à l'offre 
de réparations matérielles, la reconnaissance 
que notre guerre sous-marine est illégale. Pa-
reille déclaration équivaudrait à dire que 
nous capitulons devant les Alliés et leurs na-
vires de commerce armés. 

« L'Allemagne est foncièrement hostile à 
l'idée d'une rupture des relations diplomati-
ques avec les Etats-Unis et elle a conscience 
que sa reconnaissance de la légitimité des 
réclamations américaines place les autres 
points en litige dans le domaine académique 
(sic). L'opinion publique allemande déclare 
que l'honneur et la dignité de l'Amérique ont 
reçu satisfaction, et que tout ce qui subsiste 
des autres litiges d'ordre académique (resic) 
devrait être ajourné d'un commun accord, 
pour être discuté après la guerre. 

« L'attitude présente de l'Allemagne n'est 
arrogante en aucune façon, mais elle se re-
fuse'à faire des concessions en ce qui touche 
la légitimité de la guerre sous-marine, en rai-
son de ce fait que les progrès de l'activité 
sous-marine au cours de la guerre furent si 
rapides qu'il n'y a aucun code éthique sus-
ceptible de la régir. Les Américains feront 
bien de se rappeler que des concessions, sur-
tout hâtivement formulées, dans le domaine 
purement académique (reresic) des méthodes 
de guerre sous-marine, seraient de nature à 
porter un préjudice réel dans l'avenir à l'A-
mérique elle-même, comme elles portent in-
discutablement un préjudice actuellement à 
l'Allemagne. 

« En hâtant la fixation d'un point de juris-
prudence encore dans la période des discus-
sions libres, l'Amérique forgerait une arme 
à double tranchant avec laquelle elle, risque-
rait de se blesser elle-même. » 

mandé à M. Rufenacht du bureau des assu-
rances ,de lui servir de défenseur. Le Con-
seil Fédéral s'y est opposé, jugeant que ce 
rôle ne pouvait être rempli par un fonction-
naire fédéral. 

La réunion convoquée vendredi après-midi 
à Lausanne, par le conseil d'Etat en vue de 
discuter la situation et la procédure à suivre 
et à laquelle assistaient tous les membres du 
gouvernement et une députation vaudoise des 
Chambres Fédérales, a voté, à l'unanimité, 
après avoir envisagé et discuté la situation, 
un ordre du jour qu'une délégation portera 
au Conseil fédéral avec les motifs et les in-
tentions qui l'ont dicté. Cet ordre du jour sera 
ensuite communiqué à la presse. 

Le quartier général transféré à Lucerne 
Berne, 4 Février. 

La Liberté, de Fribourg, annonce, ce soir, 
que le quartier général suisse va être trans-
féré à Lucerne. Les inconvénients du séjour 
du général et de sa suite au Bellevue-Pa'lace 
de Berne, au milieu d'une foule considérable, 
sont les raisons très justifiées, d'ailleurs, de 
ce transfert. 

Les Allemands préparent 
une nouvelle offensive 

Pétrograde, 5 Février. 
De nouveau, les Allemands prélèvent 

d'importantes forces sur le front occiden-
tal pour les amener en hâte sur le front 
russe, dans l'intention évidente de repren-
dre, dès le printemps, une vigoureuse offen-
sive contre la Russie. Toutefois, la question 
de voir la Roumanie conserver la neutra-
lité ou de prendre part à la guerre, demeure 
ouverte et cette considération est de nature 
à raffermir les Allemands dans leurs réso-
lutions de porter leurs principaux efforts 
sur le secteur compris entre le Dniester et 
le Pruth. 

On affirme que des corps de la garde al-
lemande sont en marche vers ce front où 
déjà sont en batterie des canons de 12 pou-
ces, en attendant l'arrivée d'une artillerie 
plus lourde. 

Le nouveau président du Conseil 
et l'opinion russe 

Pétrograde, 5 Février. 
M. Sturmer a Teçu les journalistes et leur 

a annoncé sa volonté inébranlable de finir 
victorieusement la guerre et de mettre en 
jeu toutes les ressources de la Russie. M. 
Sturmer déclare vouloir collaborer avec la 
Douma. Voici les commentaires de la presse. 

La Novoié Vrémia est heureuse de voir le 
président recevoir les journalistes et écou-
ter la voix de l'opinion publique. Elle ter-
mine en disant qu'il faut espérer qu'aucune 
influence extérieure n'empêchera M. Stur-
mer de poursuivre son programme. 

Le Birgewie Viedomosti déclare qu'il faut 
autre chose que des paroles souvent enten-
dues, et qu'on doit attendre des actes avant 
de se prononcer. 

Les députés de la Douma des différents 
groupes disent en substance que le nouveau 
président appartient au même parti que M. 
Goremykine, et qu'on ne peut donc attendre 
grand changement ; que cependant M. Stur-
mer, plus jeune que M. Goremykine, a pu 
comprendre depuis dix ans que la Russie 
avait reçu une Constitution. 

La capture de 8'« flppaiiî » 
L'Angleterre réclame le navire 

Washington, 5 Février. 
L'ambassadeur d'Angleterre a présenté, au 

nom de la Grande-Bretagne, une demande 
formelle que VAppam soit rendu à ses proprié-
taires anglais. 

M. Lansing a dit que la seule question est 
de' savoir combien de temps on permettra à 
VAppam de rester aux Etats-Unis. Le traité 
de 1828 avec la Prusse permet aux prises al-
lemandes de sortir librement des eaux amé-
ricaines. 

Les Allemands en déduisent que VAppam 
peut rester indéfiniment en sûreté dans la rade 
d'Hamipton, en attendant la décision du Tri-
bunal des prises. 

Newport-News, 5 Février. 
Le lieutenant Berg a accepté de remettre 

aux autorités américaines le courrier de pre-
mière classe se trouvant à bord de VAppam, 
mais il désire garder 150 sacs de colis pos-
taux pour plus ample examen de leur con-
tenu. 

La décision du gouvernement 
américain 

New-York, 5 Février. 
M. Lansing a fait savoir aujourd'hui que 

les Etats-Unis ont décidé que le traité de 1828 
entre la Prusse et l'Amérique est applicable 
au cas de VAppam, comme l'Allemagne le 
soutient, et qu'il ne reste, qu'à établir l'inter-
prétation sur l'application des termes du 
traité. 

La Suède proteste 
contre les procédés allemands 

Stockholm, 5 Février. 
La flotte allemande de la Baltique montre 

un renouveau d'activité. Le navire suédois 
Titania est entré en collision avec deux des-
troyers allemands par un brouillard intense, 
pendant qu'un autre navire, la Preste, était 
arrêté au cours de son voyage de Gotten-
bourg à Stockholm. 

Un journal libéral commente ce matin la 
flagrante illégalité de cette procédure em-
ployée à l'égard d'un navire suédois se ren-
dant d'un port suédois dans un autre. D'autre 
part ,1e journal conservateur Svenska Dag-
bladet rappelle à ses lecteurs qu'aux termes 
d'une décision de la cour arbitrale de La 
Haye, l'arrêt des vaisseaux neutres se livrant 
au trafic commercial est déclaré légal. 

Est-ce un navire torpillé ? 
Copenhague, 5 Février. 

Presque toute la flotte de pêche d'Esbyerg 
est occupée à recueillir des barriques d'huile 
qui flottent et qui viennent du Sud. On a re-
cueilli jusqu'ici plus de 3.000 barriques de 
200 kilogrammes chacune, renfermant de 
l'huile à lubréfler. Ces barriques sont mar-
quées « Copenhague, Malmoe, Stockholm, Go-
thenbourg ». 

Ces barriques, d'origine mystérieuse, pro-
viennent probablement de quelque navire de 
nationalité inconnue, torpillé ou coulé par une 
mine. Quelques-unes des épaves et des bar-
riques sont marquées « Philadelphia ». 

Une nouvelle arme 
contre les Zeppelins 

Paris, S Février, 
On lit 'dans le Bulletin des Armées : 
M. Sambrook, habitant bien connu de 

Ellesmere-Port, vient de perfectionner, 
après des mois d'expériences, un engin 
qu'il prétend être un moyen efficace d'of-
fensive contre les zeppelins. Un zeppelin 
peut continuer à flotter bien que percé d'en 
bas, parce que la fuite de gaz est infini-
tésimale, et le but de cette invention est de 
percer un zeppelin par le sommet et l'en-
flammer en même temps les gaz qui s'é-
chappent. 

Cette nouvelle arme est une balle de 
forme ordinaire, chargée avec une prépara-
tion spéciale connue de l'inventeur seul. 
Progressant avec une vitesse énorme, elle 
émet une queue d'étincelles et en pénétrant 
dans le zeppelin, ces étincelles allument les 

gaz et causeront l'incendie, mettant égale» 
ment le feu aux gaz qui s'échapperont à lai 
sortis 

Cette balle peut être tirée avec des fusils; ordinaires, mais convient particulièrement!: 
aux mitrailleuses- contre avions. La durée 
de son efficacité est de douze secondes,; 
mais sa trajectoire est de plusieurs mil-
lier3 de pieds pendant ce temps. 

A travers les Journaux' 
Paris, 5 Février. 

L'Homme Enchaîné. — La campagne conï 
tre le Parlement. — De M. Clemenceau : ) 

Il m'a suffi de Jeter le plus léger coup d'ceil sus] 
la presse pour y découvrir un étrange concert do: 
voix gouvernementales contre le Parlement Dana 
la stupidité de ma vieille innocence, je n'avais vUj 
d'abord qu'un accès de mauvaise humeur aux] 
propos hasardeux de M. Capus. Mais, après avoir, 
parcouru les gazettes inspirées dans les hauts lieux; 
j'ai bien-vite reconnu que mon excellent confrera 
n'avait lait que résumer, d'une façon même assea, 
discrète, les arguments que M. Briand se laiDI 
donner à lui-même en faveur d'une entreprise dai 
mi-persuasion, mi-violence contre les Chambres.,] 
Rien ne serait plus conforme à sa nature que da: 
le conduire, par des voies savamment préparées,! 
à, une guillotine de persuasion. 

En partant pour Bordeaux, M. Poincaré y àppeij 
lait les Chambres, et, à peine y étaient-elles arri-
vées, que la première préoccupation de M. Viviant, 
— adjuvante Briand — était de les boucler. Quel: 
mal en est-il résulté ' pour la Défense nationale V 
On le saura un jour lorsqu'on pourra montrer eni,! 

quel état de désorganisation les Commissions de: 
l'Armée, dès leurs premières séances, trouvèrent!] 
les plus importants services de l'administration,' 
militaire. Il ne sera besoin que de jeter les yeux', 
sur les documents où s'inscrivent les différentes] 
phases de la lutte des membres du Parlement; 
délégués à cet effet, contre la stupéfiante inertie 
de nos bureaucrates de guerre, pour comprendrai; 
du premier coup à qui le pays est redevable dm] 
redressement — trop tardif, en raison de3 rôsisi 
tances gouvernementales — de notre activité mUi« 
taire. 

Aujourd'hui, la seule question qui se présenta 
pour nous mettre on état d'achever l'œuvre si bien; 
commencée par la victoire de la Marne, est rta 
choisir entre ceux qui ont apporté les impulsions 
nouveUes, d'où a jaiUi un magnifique surcroit da] 
puissance armée, et ceux qui ont tout fait, incons-
ciemment sans doute, pour arrêter, pour retarder les 
heureux effets des Initiatives parlementaires,, 
tenues secrètes, comme 11 convient, mais cependant 
déterminantes. 

Quand on nous propose, avec la contre-seing du 
censeur de M. Briand, de supprimer le Parlement! 
parce que des interrupteurs, qui sont parmi les, 
plus chauds amis du gouvernement, ont eu le très' 
grand tort de hacher d'éclats de voix Importuns la 
discours de M. le général Galiiéni, je ne comprends 
que trop bien quel parti le madré politicien qui 
serait prêt à tenter l'aventure, cherche à tirer d'uni 
incident malencontreux, tel qu'en ont connu tous 
les Parlements de la terre. Toutefois, je me demandai 
en même temps si mes bons confrères de la presse,; 
qui se donnent tant de mal pour soulever l'opinion 
publique contre les Chambres, ont vraiment pris 
la peine de réfléchir, pendant cinq minutes, au» 
conséquences inévitables. 

Entre la bureaucratie, dont les méthodes d'impré-ï 
paratlon avaient amené les Allemands jusqu'à la1; 
Marne, et l'effort de redressement national qui] 
avait victorieusement repoussé l'ennemi, notre; 
choix était fait, et puisqu'U s'agit de la Patrie,; 
je préviens les parties intéressées qu'il n'est ni 
parole, ni acte, qui puisse nous faire reculer. 

Les devancements d'appel 
pour les usines de la guerre 

Paris, 5 Février* ' 
Le ministre de la Guerre a décidé de retar-i 

der jusqu'au 15 mars 1916 la date à laquelle] 
les hommes visés par la circulaire n° 689 1/llJ 
du 13 janvier 1916, pourront adresser des de-4 f 
mandes au bureau de recrutement dont ils] I 
dépendent, en vue d'être appelés avant les' 
hommes de leur catégorie dans les établisse-, 
ments travaillant pour la Défense Nationale,, 

Les professions à rechercher qui ont fait! 
l'objet du tableau n° 1 annexé à la circulaire 
sus-visée, sont complétés par cellos qui sont 
indiquées sur le tableau ci-joint : 

Professions d rechercher : Ajusteurs, outilleurs, 
boulonneurs, bûcherons, carrossiers, chanfrineurs1 
charbonniers en bois, chargeurs do four, charpen-i 
tiers en bois et en fer, charretiers, chauffeurs da 
(locomotives, clsatlleurs, colleurs, conducteurs d'au-
tos, conducteurs de machines, contremaîtres, œ. 
diers, décapeurs, découpeurs, dégrossisseurs, ébé-
nistes, embouUsseurs, émeu.leurs, enduiseurs. en* 
toileurs, tapissiers, épisseurs, équarisseurs, bû-
cherons, décolleteurs, polisseurs, rectlfleurs, rai 
pousseurs, robinetteurs, tronconneurs, tuyauteurs* 
voiliers, vérificateurs de moteurs. 

à la Cfe française des Somails 
Paris, 5 Février. 

Le président de la République a signé lé 
décret suivant : 

ARTICLE PREMIER. — Les dispositions du décret 
du 23 octobre 1903, modifié par le décret du 5 juin 
1914, et relatif à l'organisation du service de la. 
jusUce milrtaire dans les troupes coloniales, sont 
applicables dans la colonie de la Côte Français 
des Somalis, sous réserve des prescriptions des 
articles 2 et 8 ci-dessous. 

ART. 2. — Il est établi, à la Cote Française des 
Somalis, un Conseil de guerre permanent, qui "serai 
du ressort du Conseil de revision siégeant a Paris,, 

ART. 3. — S'il est impossible de constituer ca 
Conseil de guerre faute de militaire du grade 
requis, ou s'il y a lieu de Juger des officiers échap-
pant par leur grade à la compétence du tribunal,, 
l'affaire sera jugée par le Conseil de guerre per-
manent de la 15* région. 

ART. 4. — Pour l'exécution des dispositions rela* 
tives au service de la justice militaire, le gouver-
neur de la Cote Française des Somalis exerce les 
attributions dévolues aux gouverneurs des colonies 
principales des groupes. Le commandant des trou-
pes de la cote Française des Somalis exerce les 
attributions dévolues aux commandants supérieur» 
des troupes. 

Bordeaux, 5 Février, 
M. Albert Thomas,sous-secrétaire d'Etat ans 

Munitions est arrivé inopinément à Bordeaux. 
Il visitera divers établissements s'occupani 
da la fabrication des munitions. 

Bordeaux, 5 Février.-
M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etatf 

aux Munitions, arrivé ce matin à Bordeaux, 
est accompagné de M. Anselme, contrôleur 
de l'armée et du colonel Appert, son chef de 
cabinet. Il a été reçu sur le quai de la gare 
par le général Marabail, commandant eu 
chef de la 18» région. 

Dans la matinée, le sous-secrétaire d'Etat 
a visité la poudrerie Saint-Médard, et est 
allé se rendre compte des travaux effectués 
dans le but de développer la production des 
poudres et explosifs. 

Dans l'après-midi, M. Albert Thomas a 
visité divers établissements travaillant pour 
la guerre et est allô à Pauillac voir les tra* 
vaux accomplis aux hauts fourneaux. 

g Téléphone snr Ï Littoral 
léieraéi 

tes communications ont été interrom*, 
pues pour des motifs die défense 

nationale 
Paris, 5 Février* 

M. Durandy, député, demande par ques'i 

tion écrite à M. le ministre de la Guerre* 
les motifs qui ont conduit le général com-
mandant la 15° région à interdire, dans una. 
partie du département des Alpes-Maritimes^ 
les communications interurbaines par télé» 
phone, ajoutant que cette mesure porte le 
plus grand préjudice à toute la région,priso 
surtout au moment où elle fait des efforts 
considérables pour faire reprendre le tou« 
risme et les affaires. 

Réponse. — La suppression des commit* 
nications interurbaines par téléphone dans 
une partie du département des Alpes-Mari», 
times se rattache à la mesure d'ensembia 
qui a été prise à l'égard de tous les départe» 
ments du littoral méditerranéen. Cette me« 
sure a été imposée par des motifs supc« 
rieurs de défense nationale. Elle sera rap« 
portée dès que les circonstances le permet* 
tronk 



—* De notre correspondant particulier, —* 

U printemps en Janvier. — Clôture de la session parlementaire. 
Ce qu'elle a accompli. — Le Congrès travailliste de Bristol. 

Mesures du Gouvernement anglais pour améliorer la si-
tuation économique en France et en Italie. — Mariez-

vous. — La victoire est à nous, dit Lloyd George. 
Londres, 1" Février 1916. 

1 Le temps printanler signalé dans ma der-
rière lettre continue sans interruption et, de-
'puis que l'on enregistre l'état météorologique, 
Un mois de janvier comme le dernier ne s'êst 
>u j 12 degrés et plus sont la température 
normale et tandis que les femmes sont mal à 
l'aise dans leurs fourrures, les chaises et les 
ï>ancs dans Hyde-Park et Regent-Parlc sont 
occupés comme en été. Si le soleil ne pos-
sède pas son éclat d'avril, il en possède toute 
la force ; des buissons montrent déjà leurs 
feuilles, tandis que les narcisses, les jon-
quilles et les tulipes, hauts de tige, sont à la 
.veille de nous montrer leurs fleurs et que les 
'•crocus, les giroflées, .les primevères et les 
iviolettes sont en pleine floraison. Nous avons 
pourtant à oompter avec février et les vents 
d'Est, ces vents glacials qui nous arrivent des 
steppes de Russie, avec l'influenza dans leur 
traine. 

Avec la nouvelle saison, il semble aussi 

Sue nous inaugurons un nouveau chapitre : 
ne session du Parlement vient d'être close, 

' une nouvelle session va s'ouvrir le 15 février, 
pleine de promesses comme le printemps. 

La session défunte a été non-seulement la 
iplus longue des temps modernes, mais aussi, 
:cans contredit, la plus mémorable ; elle clôt 
'trois jours avant son terme légal, après avoir 
jduré quinze mois. Le premier Parlement, 
dont la durée devait être de cinq ans (sept 

:ans était le terme avant la réforme), par une 
curieuse nécessité, on a dû, par une loi cons-
titutionnelle, proroger ses pouvoirs de huit 
,mois, afin d'éviter des élections. 

Ce qui a été accompli de novembre 1914 à 
Janvier 1916 est considérable j les forces por-
tées à trois millions, puis à quatre millions 
d'hommes, chiffre actuel, comprenant les 
leffectrfs de terre et de mer mais non les 
troupes coloniales ; les crédits votés attei-
Wnant presque quarante milliards de francs 
jet les dépenses journalières cent vingt-cinq 
millions ; l'impôt sur le revenu doublé, tan-
'dis que les bénéfices résultant de la guerre 
■ont été taxés de 50 % ; les lois contre l'alcoolis-
me mises en vigueur avec des résultats frap-
pants ; la formation d'un gouvernement de 
coalition entre libéraux et conservateurs en-
terrant leurs drV\rences, mais laissant la 
/Chambre sans opposition. Toutefois, durant 
Ses dernières semaines, les groupes parlemen-
lîaires se sont réorganisés sur de nouvelles 
ïïbases, sans considération de partis, dans le 
fcut de surveiller le gouvernement et le forcer 
k montrer de la vigueur. Sir Edward Carson 
(et sir Frédéric Cawley, eont présidents cha-
cun d'un groupe. 

L'activité de ces (groupes se concentre actuel. 
Semant sur une campagne pour amener le 
fministère à avoir moins d'égards pour les 
itieutres et à montrer plus de rigueur dans 
l'application du blocus de l'AUemagne. 
• Faut-il rappeler que le service obligatoire 
» été accepté, voté et mis en vigueur, les 
.'fclasses appelées de Jour en jour, tandis que 

Ses résultats étonnants ont été obtenus dans 
organisation des industries privées pour les 
esoins de la guerre. « Au printemps, a dit 
loyd George, les Alliis, pour la première 

ïois, produiront plus de munitions que les 
puissances centrales ». 
i L'état-major a été réorganisé par le jeune 
«ônéral sir William Robertson, tous les vieux 
généraux ayant été mis au rancart ; je relève 
tk nomination d'un général de brigade de 
B9 ans. Quant au haut commandement en 
l'rance -il a été coordonné et repose mainte-
lÊant pour les armées françaises et britanni-
ques, sur une seule tête : celle du général 
3offre. 

Dans le rescrit qui déclara la session close, 
ïe roi a dit : « Qu'il se sent soutenu par la 
détermination de tout son peuple, qui veut 
que le drapeau national soit porté jusqu a la 
victoire finale et décisive » et que « nous ne 
déposerons les armes que lorsque nous aurons 
vengé la cause qui porte en elle 1 avenir de 
la civilisation. » 

Ces paroles sont claires et elles enlèvent 
aux Allemands leurs dernières illusions quant 
à la volonté de la Grande-Bretagne de mener 
cette guerre jusqu'au bout, quels que soient 
les sacrifices qu'elle doive entraîner. L'effet 
moral no peut être que considérable sur la 
bête traquée qui montre de plus en plus 
qu'elle est à bout de souffle, et cet effet ne 
peut être rendu que plus intense encore par 
les résolutions du Congrès travailliste qui 
vient de se tenir à Bristol. 

Je fis entrevoir, dans ma dernière lettre, 
que les résultats du Congrès démontreraient 
l'inanité des appréhensions sur l'attitude des 
travailleurs ; je fondais une opinion sur le 
bon sens caractéristique de l'Anglo-Saxon, et 
aussi sur l'attitude des travailleurs que je 
voyais avoir changé depuis que le gouverne-
ment, se départant de sa règle du début, de 
cacher systématiquement les mauvaises nou-
velles, se confiait maintenant au pays. 

Aussi, à la confusion de la petite section 
Hu parti travailliste, qui n'a jamais fait un 
effort pour aider le pays, et surtout à la 
«onfuision de l'Indépendant Labour Party, le 
Congrès de Bristol a déclaré, au nom des 
travailleurs, qu'il veut la poursuite de la 
'ffuerre avec toute la vigueur possible, qu'il 
approuve l'action des représentants travail-
listes au Parlement qui ont supporté le gou-
vernement, en ajoutant toutefois qu'il pro-
leste contre l'adoption du service obligatoire, 
pais tout en faisant cette protestation, il dé-
srilare qu'il s'oppose à une agitation contre la 
loi qui a sanctionné le service obligatoire. Le 
lendemain, ce même Congrès autorisait ses 
trois représentants dans le Cabinet à conser-
ver leurs portefeuilles et les cent mille francs 
M'appointements qu'ils touchent chacun. 

Si l'air s'est éclaire! pour assurer à l'ar-

ï mée les hommes dont elle a besoin simultané-
ment, sur la Clyde, le grand chantier écos-
sais, l'attitude des ouvriers a changé.Ils com-
prennent enfin que leurs leaders qu'ils avaient 
refusé malheureusement d'écouter maintes 
fois, sont leurs vrais amis, et que les me-
neurs équivoques qui, depuis des mois fomen-
taient parmi eux une agitation louche, étaient 
les ennemis de leur cause ; bref, ce parti 
travailliste, qui a déjà envoyé des centaines 
de mille volontaires au front, et qui, au-
jourd'hui compte des centaines de mille de 
ses enfants dans les casernes apprenant le 
maniement des armes, ce parti se montre 
aujourd'hui tout aussi patriote qu'aucune 
autre section de la .communauté, et a les 
yeux enfin dessillés sur ceux qui ont essayé 
de le dévoyer. 

Après l'organisation de ses vastes armées, 
de ses usinés pour les munitions, le gouver-
nement s'occupe maintenant de consolider 
la situation économique du pays, et surtout 
en prenant des mesures pour amener une 
baisse des frets, améliorer non seulement la 
situation de l'Angleterre, mais aussi celle de 
la France et de l'Italie. 

L'Angleterre, comme l'on sait, contrôle la 
marine marchande du monde, celles de la 
France et de l'Italie étant éclipsées devant 
la sienne. A Paris et à Rome l'on relève que, 
tandis que la vie y est d'une cherté telle que 
l'on s'y prive du nécessaire, à Londres tout 
suit à peu près son cours normal, et qu'on y 
importe des objets de luxe, du superflu, au 
lieu de réserver les navires à transporter le 
nécessaire pour les Alliés. 

Au fait, comme aggravation pour renchérir 
les frets s'est ajoute la perte énorme de na-
vires en 1915. 

Suivant le Lloyd's, en 1915, 623 navires 
d'une valeur de 750 millions de francs ont 
été perdus contre 272, valeur 825 millions en 
1914, et'176 valeur 150 millions en 1913. 

Du tonnage d'ensemble 1.825.000 perdu 
l'an dernier, 998.000 étaient britanniques (ces 
chiffres représentent des vaisseaux de 500 
tonnes minimum). 

Par contre, tandis qu'en 1913 on lança dans 
le Royaume-Uni 688 vaisseaux de 1.932.153 
tonnes, en 1915 le nombre se réduit à 327 de 
650.919 tonnes. Hors du Royaume-Uni, la di-
minution des constructions est correspon-
dante, car en 1913 les autres nations lan-
cèrent 1.062 navires de 1.400.000 tonnes et en 
1915, 416 seulement de 550.719 tonnes . (l'Alle-
magne, la Belgique et l'Autriche exclues). 

Pour enrayer la hausse des frets, voire les 
faire fléchir si possible, et améliorer ainsi 
la situation en France et en Italie, lo gou-
vernement vient de décider de restreindre 
l'importation dans le Royaume-Uni d'objets 
qui ne sont pas de première nécessité et il 
commence par le papier, la pulpe et l'alfa, 
le tabac brut, les fruits, les matériaux à bâ-
tir, les bois d'ébénisterie et de placage. 

Ces restrictions auront pour résultat, 11 est 
vrai, de hausser le prix du papier dont deux 
millions de tonnes s'importent par an, et 
de forcer les, journaux à réduire leurs for-
mats, a nous faire payer plus cher pour no-
tre tabac dont il y a pour deux ans de con-
sommation dans les docks, de nous priver de 
pêches et de raisins du Cap en hiver et de 
fruits de Tasmanie, d'Australie, des Antil-
les, du Canada et de la Colombie, mais les 
frets fléchiront et le prix du pain sera moins 
cher, tant ici qu'en France et en Italie ; bref, 
c'est une sage mesure que l'en approuve mal-
gré les privations qu'elle va entraîner. 

Parmi les restrictions, le mariage, je dois 
dire, n'est pas compris, heureusement diront 
plus tard les uns, malheureusement1 diront 
bien d'autres. Au contraire, et la vogue ma-
trimoniale qui sévit ne sera qu'encouragée. 

L'augmentation en"l915 dans le nombre des 
mariages, a été extraordinaire. Les condi-
tions offertes par l'Etat pour encourager les 
engagements volontaires soit la provision 
pour les femmes et tes ' enfants, les pensions 
pour les veuves et les orphelins (ces derniers 
seront à la charge de l'Etat jusqu'à leur 16° 
année) ont engagé les jeunes soldats et ma-
rins do se marier par milliers avant de partir 
et plus d'un mariage qui, en ce pays de lon-
gues fiançailles aurait été remis d'un à deux 
ans, a été célébré de suite. 

Les bonnes gens secouent la tête en contes-
tant la sagesse de ces unions hâtives, pré-
voyant naufrage, mais, comme lady Hosie, 
qui déclare qu'il vaut mieux avoir été ma-
riée un quart d'heure que de mourir vieille 
fille, l'Etat se réjouit de ces unions et les en-
courage, en songeant que si peut-être une 
jeune existence va être moissonnée, elle en 
laisse probablement une nouvelle derrière 
elle pour la remplacer et rétablir la balance. 

En terminant Je rappellerai et compléterai 
les mots de Lloyd George, le ministre des 
Munitions à un correspondant du Secolo, de 
Milan : 

« C'est une lutte féroce, lui dit-il, d'abord 
en parlant de la guerre, mais nous vaincrons. 
J'ai à ce sujet une confiance absolue. L'enne-
mi a atteint le faîte de sa puissance et main-
tenant il est sur le déclin. Nous et nos alliés, 
nous gagnons des forces tous les jours, tan-
dis que les puissances centrales ont vu l'oc-
casion leur échapper et elles le savent ». 

Voici le complément que le télégraphe ne 
vous a certainement pas rapporté : 

« Et vous voulez savoir pourquoi j'ai con-
fiance absolue en la victoire 1 Je vais vous le 
dire : 

L'Allemagne s'était préparée pendanf qua-
rante ans et depuis dix-huit mois elle a fait 
son possible pour gagner ; elle n'y a pas 
réussi. 

« L'Angleterre ne s'était pas préparée et, 
depuis dix-huit mois, elle a fait tout son pos-
sible pour perdre. Elle n'y. a pas réussi... 
Voilà pourquoi ». — J. P. 

La Société des Commerçants, Magasiniers et 
Industriels de Marseille nous communique la 
lettre suivante, qu'elle vient d'adresser aux 
Réputés do notre ville : 

Monsieur le Député, 

Nous apprenons que la Cofnmlssion du Commerce 
»t de l'Industrie étudie le projet de loi relatit à 
une contribution extraordinaire sur les bénéfices 
exceptionnels réalisés pendant la guerre. 

Nous avions d'abord cru que cet impôt n'attein-
drait qu» les fournisseurs des armées; il n'en est 
tflen puisqu'on se propose d'y assujettir tous les 
(patentés. Or, s'il nous parait fort légitime de frap-
pa» ces fournisseurs et intermédiaires d'une impo-
sition proportionnelle aux bénéfices qu'ils auront 
srâalisés grâce à l'état do guerre 11 nous semble 
twuTerainement Injuste do l'appliquer aux com-
merçants et industriels dont l'immense majorité 
'n'a réalisé aucun bénéfice pouvant s'y rattacher. 

Nous sommes donc d'avis' que la loi projetée 
«lerrait limiter son action à ces fournisseurs et 
Intermédiaires, l'intendance ayant leurs noms et ralités, ainsi que le chiffre de leurs transactions, 

sera fort facile d'en établir le rôle; car, en 
dehors d'eux, nous ne voyons aucun commerce, 
«tueuno Industrie ayant pu réaliser des bénéfices 
^normaux depuis le commencement des hostilités; 

'ils ont surtout enregistré des ruines. 
On ne taxe pas le néant; il nous parait donc 

»ussi excessif que vexatoire de mobiliser les agents 
renforcés du fisc, pour rechercher.des bénéfices 
Inexistants. 

Et si nous no voyons en cette mesure qu une 
»ntrave nouvelle à la vie économique, nous som-
mes par ailleurs bien pénétrés que le gouverne-
ment ne pôurra s'adresser qu'au commerce, a 
l'industrie et à l'agriculture, pour assurer; le ser-
vice de la Dette publique, qui voisinera les cent 
wlUiards à la fin des hostilités. Nous savons aussi 
combien est élevé la taux des dépenses ouoti-
fllennés engendrées par la guerre. Mais le crédit 
de la France n'est heureusement pas épuisé; on 
(pourra encore utilement y faire appel quand le 
oesoin s'en fera sentir. Et, au lieu de légiférer, 
li la recherche de ressources aussi chimériques 
que sont vexatoires les modalités d'application, 
nous pensons qu'il serait plus opportun d'étudier 
d'urgence les mesures susceptibles de permettre au 
commerce, à l'industrie et à l'agriculture de pren-
dre un essor proportionnel aux charges qui leur 
feront demandées et qW seront alors patriotique-
ment consenties. Nous art rééditons quelques-unes : 
Création des ports francs ; des banques de crédit 
fc long terme devant favoriser l'exportation et la 
reconstitution des industries ruinées; la revision 
de certaines lois soi-disant sociales, dont la résul-
tante la plus appréciable n'a procuré qu'une 

. diminution notable dans la production nationale 
quand elles n'ont pas provoqué des arrêts SUCCPS-
6iîs désastreux: organisation enfin «ratiaue de 

l'apprentissage; création d'industries pour la fabri-
cation des teintures, des produits pharmaceuti-
ques, accessoires d'électricité, etc.... dont le monde 
entier était tributaire de nos ennemis. 

En résumé, nous souscrirons patriotiquement a 
toute participation compatible avec nos ressources, 
mais à la condition de nous accorder l'organisa-
tion ci-dessus sommairement indiquée. 

Nous avons l'honneur de vous prier, Monsieur le 
Député, de vouloir bien vous inspirer de nos dêsidé-
rata quand cette loi viendra on discussion au 
Parlement, en vous appuyant sur sOn peu d'effi-
cacité productive et appelée surtout à créer le 
premier échelon de la désunion impie. 

Veuillez agréer, Monsieur le Député, l'expression 
da notre considération la plus distinguée. 

le président .- BISOQNIMI. 

teiïiafle Fc<Sraest-SImoos» 
FBlQOF fin 

L'Ernest-Simons, des Messageries Mariti-
mes, venant du Levant, est arrivé hier, avec 
232 pasagers qui, presque tous, ont pris pas-
sage à Salonique. Parmi eux, nous signale-
rons Mme Holl, femme du commandant du 
vapeur anglais Persia, torpillé en Méditerra-
née par un sous-marin allemand, accompa-
gnée de sa fille, qui viennent de Malte. Les 
autres passagers sont.MM.- Schkonicht, Moj-
kowitch, Yovanowitch, députés à la Skoupt-
china ; le jeune fils du colonel Wassitch, 
l'héroïque défenseur de Monastir, âgé de 11 
ans ; 37 officiers et 19 soldats français, 115 
réfugiés serbes, dont quelques officiers, et 
4 réfugiés russes. 

Mme Moyenowitch, femme du ministre du 
Commerce serbe, était également à, bord avec 
sa famille. 

Nous nous sommes entretenu un moment 
avec plusieurs de nos alliés, qui parlent no-
tre langue et avec un compatriote sur la si-
tuation à Salonique. Tous nous ont déclaré 
qu'elle est, de tous points, excellente. ..Les 
soldats alliés ont réalisé d6 véritables prodi-
ges d'organisation dans le camp retranché, 
et la confiance est partout absolue. Le moral 
des troupes nnglo-fran<aises est excellent, et 
le seul ennui réside dans la liberté laissée 
aux mercantis d'exploiter la foule d'étran-
gers résidant à Salonique et dans les envi-
rons. Mais nos interlocuteurs nous ont fait 
connaître que le commandement militaire 
était bien décidé-à prendre les mesures 'né-

cessaires pour faire cesser un 'état de choses 
fâcheux à tous les points. Depuis que les pas-
sagers de l'Ernest-Simons ont quitté Saloni-
que, les mesures dont ils nous ont entretenu 
furent prises, ainsi qu'on l'a appris par des 
télégrammes publiés ici même. 

On avait annoncé dans plusieurs journaux 
que le colonel Wassitch devait venir en Ita-
lie, puis en France. On nous a dit à bord 
que1 c'était là une erreur. Le colonel Wassitch 
après un court séjour à Salonique, est allé 
rejoindre l'armée serbe qui se reconstitue. 

La traversée de l'Ernest-Simons a été 
exempte d'incidents, et la cargaison se com-
pose de marchandises diverses. — M. 

LE LIVRE D'OR DU SPORT 

Le Cyelîste Mathieu tombe 
an Champ ùmm 

Une mauvaise nouvelle courait, ces der-
niers temps les milieux sportifs, annonçant 
la mort au champ d'honneur du cycliste ama-
teur Mathieu Auguste. Cette nouvelle n'était 
malheureusement que trop fondée et l'on doit 
s'incliner devant le destin qui a fauché dans 
sa plus belle jeunesse à l'âge de 27 ans, celui 
devant qui s'ouvrait le plus bel avenir spor-
tif. 

Mathieu avait fait son service dans la ma-
rine. Depuis un an il l'avait terminé, lors-
que la mobilisation le ramena au 10» d'artil-
lerie. Versé pour les besoins de la Défense 
Nationale, dans l'infanterie, il partit au frort 

LE CYCLISTE MATHIEU 
où" il accomplit bravement son devoir. Au 
début du mois dernier il était venu en per-
mission de G jours et rejoignit le front le 
10 janvier. Trois jours après une balle enne-
mie faisait de celui qu'on avait vu, quelque 
temps auparavant, rayonnant do santé, une 
victime de plus, que ses amis vengeront. 

Sa carrière sportive 
Mathieu Auguste était un de nos meilleurs 

cyclistes amateurs. Il était membre de « l'A-
micale Vélo Amateurs de Marseille ». 

Depuis 1906 il portait, dans toutes les cour-
ses, les couleurs de la maison Peugeot pour 
laquelle il fit plusieurs « Tour de France ». 

Mathieu était surtout un coureur sur rou-
tes. Parmi ses perfomances, fort nombreu-
ses, nous signalerons sa victoire en 1911 dans 
le « Critérium du Var », dans « Le Circuit 
Ciotaden ». Il prit la deuxième place dans 
« Aubagne-Toulon ». Il termina dans les 
premiers dans <i Marseille-Nice et retour » 
après avoir gardé la première place jusqu'à 
Toulon. Du reste sa principale caractéris-
tique était sa façon particulière de mener 
un train d'enfer qui l'avait fait surnommer 
« la locomotive marseillaise ». 

Mathieu ne se fit pas seulement applaudir 
sur route. On eut l'occasion de le voir sur le 
ciment du Vélodrome, où il s'était fait une 
spécialité dans les courses à l'américaine. Il 
courut aussi sur les pistes de Toulon, La 
Seyne, Lambesc. 

C'est une des figures les plus* en vue de 
l'amateurisme cycliste qui disparaît d'une 
mort glorieuse. Nous nous inclinons bien bas 
devant cette fin prématurée qui le ravit à 
l'affection des siens et qui ajoute un nom au 
long martyrologe du sport. 

Mathieu "était marié. Devant le deuil cruel 
qui la frappe, le Petit Provençal adresse à sa 
veuve l'expression de ses plus sincères con-
doléances. — A. S. 

loflble Couda 
en 

fant et d'avoir blessé cinq indigènes, près 
de Khenchela, le 13 juin 1915. 

Trois indigènes, leurs complices, ont été 
condamnés à vingt ans de travaux forcés. 

POUF -nos Soldats 
Nous avons de nouveau reçu de l'école 

de. filles de Saint-Victor à Arles un colis 
contenant des chaussettes, des moufles et 
des cache-nez pour les soldats de l'Armée 
d'Orient. 

D'autre part, l'école mixte de Forcalquei-
ret (Var) nous a fait parvenir pour les sol-
dats du XVe corps des friandises diverses. 

Nous sommes heureux d'apprendre que 
notre deuxième envoi de linge et de provi-
sions à l'Armée d'Orient est arrivé à des* 
tination et distribué aux soldats. Voici la 
lettre qui nous a été adressée par le géné-
ral Sarrail : 

Q. G. A., le 23 Janvier 1916, 
Le Général Sarrail, 

Commandant en chef l'armée d'Orient, 
à M. le Directeur du Petit Provençal, 

75, rue de la Darse» 
Marseille. 

Monsieur le Directeur, 
Vous avez bien voulu envoyer 'à l'A. O. de 

nouveaux colis contenant des denrées et des 
caleçons. 

Tous ces effets ont été, dès leur arrivée 
distribués à nos soldats dont je vous exprime, 
avec mes remerciements personnels, toute la 
gratitude. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'as-
surance de ma parfaite considération. 

,P. O. Le chef d'état-major : 
MlCHAUD, 

* • 
Les tout petits eux-mêmes, touchés par 

la grande détresse des malheureux orphe-
lins serbes, ont voulu apporter leur obole 
pour secourir leurs petits camarades. Voici 
la touchante lettre que nous avons reçue de 
la directrice de l'école maternelle d'Istres : 

Monsieur le Directeur, 
J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint un 

mandat de cinq francs, fruit des petits sous 
du dimanche économisés par les enfants de 
l'école maternelle d'Istres, pour leurs petits 
frères orphelins « les Serbes ». 

Je vous prierai, Monsieur le Directeur, pour 
la satisfaction des familles et des enfants, 
de vouloir bien le faire paraître sur votre es-
timé journal. 

Veuillez agréer, etc. 
La directrice : C. TERRAS. 

Nous avons, également reçu de l'école 
publique de garçons de Châteaurenard une 
somme de 10 francs et de Charlotte, Louis 
et Marcelle, 5 Irancs. 

pisilioas fie rioîsDdanoe 
CE QUE DEMANDE 

LE GROUPE AGRICOLEJ)U SENAT 
Paris, 5 Février. 

Le groupe agricole du Sénat, réuni sous 
la présidence de M. Gomot, a décidé que la 
note suivante sera remise aux ministres 
compétents M. Meline, ministre de l'Agri-
culture, et M. Thierry, sous-secrétaire 
d'Etat à la Guerre, Service de l'Intendance : 

Le groupe demande que des mesures 
soient prises par les- services compétents. 

1° Pour que les réquisitions soient répar-
ties avec le plus d'égalité possible entre 
tous les départements, et dans chaque dé-
partement entre ses diverses parties, en te-
nant compte des possibilités de produc-
tion ; 

2° Pour que les prix offerts par les servi-
ces de l'Intendance se rapprochent, autant 
que possible, de ceux payés par le com-
merce, conformément aux différentes déci-
sions de justice, -et. ïiotamment à un récent 
arrêt de la Cour de Rennes ; 

3° Pour que les réserves en fourrages né-
cessaires à l'alimentation des animaux ne 
soient jamais enlevées aux agriculteurs ; 

4° Pour que toutes les fois que cela sera 
possible, les Commissions de réquisition fas-
sent directement les achats d'animaux dans 
les foires et marchés ; 

5° Pour que, dans les réquisitions de vins, 
il soit tenu compte de la consommation de 
la famille et du "personnel et des déchets. 

remplacent, intérêt à 5.25 °/0 l'an s'ils sont à 
six mois de date, et à 5.50 % s'ils sont à un an. 
Dans l'un et l'autre cas, cet intérêt est net' de 
tout'impôt afférent nu titre lui-même. 

Il est intéressant d'observer qu'ils sont dé-
livrés séance tenante contre ceux présentés à 
l'échéange. Les détenteurs de ces derniers 
n'ont donc à envisager aucune perte de 
temps. De plus, dans le but de faciliter l'opé-
ration du renouvellement aux porteurs qui 
ne pourraient pas se présenter à la Caisse 
municipale le jour même de l'échéance de 
leurs anciens bons, il leur a été accordé la 
facfilté d'effectuer le dépôt de ces bons à là 
susdite caisse huit jours avant leur échéance. 
Dans ce cas, ils ont, bien entendu, à se ren 
dre à la Caisse municipale, après la date d'é-
chéance des bons à renouveler, pour retirer 
les nouveaux bons et recevoir les intérêts 
échus. 
, 

L'flopmentatlop i Prix m Lait 
Le président de la Fédération des Laitiers 

de Marseille nous prie d'insérer la lettre sui-
vante : 

J'ai lu dans votre journal, numéro du 4 février 
courant, la lettre adressée à M. le maire de Mar-
seille, par M. Canavelli, conseiller municipal, rela-
tive à l'augmentation du prix de vente du lait. 

Vous me permettrez tout d'abord de faire obser-
ver à M. Canavelli que, la somme de 4 fr. 00, dont 
il est question dans sa lettre, ne constitue pas 
un bénéfice avoué par les laitiers, mais bien le 
salaire d'une journée do seize heures de travail, 
accomplie par lo laitier et les membres de sa 
famille en état de le seconder dans son industrie. 

Je me plais à reconnaître que l'opération mathé-
matique de ce conseiller municipal est d'une jus-
tesse admirable, mais le total de 26 francs qu'elle 
donne ne saurait non plus représenter un supplé-
ment de bénéfices, ce qui, j'en conviens avec lui, 
serait vraiment exagéré dans les circonstances que 
nous traversons. 

Loin de constituer un bénéfice, cette somme 
de 26 francs dont s'alarme M. le conseiller muni-
cipal Canavelli, est absorbée par l'accroissement 
des dépenses résultant de la hausse des vivres 
nécessaires aux animaux. 

En effet, si en septembre 1915, époque qui a servi 
de base à l'établissement du bilan de la situation 
journalière d'une laiterie, la nourriture d'une 
vache nécessitait une dépense de 2 fr. 40 ; avec les 
cours actuels des denrées fourragères, cette dépense 
est de 3 fr. 40. ce qui est facile à démontrer. 

Je vous serais obligé de bien vouloir insérer ma 
lettre à la même place et sous la même rubrique 
que la lettre de M. Canavelli. 

Veuillez agTéer, Monsieur le Directeur, l'assu-
rance de ma considération distinguée. 

PIERRE BELLÉARD, 

Président de la Fédération des laitiers de Marseille. . 
Le Poyen de la presse 
C'est, depuis la mort d'Alfred Mézières, M. 

Mortimer d'Ocagne, qui a été salué de ce ti-
tre au dernier Comité de l'Association des 
journalistes français, présidée par M. Pierre 
Baudin. 

Très répandu dans la société parisienne, 
membre du Cercle de l'Union artistique, 
abonné de l'Opéra, M. Mortimer d'Ocagne, né 
à Paris en 1831, est notre confrère depuis 1859. 

Il a débuté, en effet, cette année-là, au 
Courrier du Dimanche, écrivit ensuite à 
la Presse, sous la direction de Neftzer, de 
Peyrat et d'Emile de Girardin. 

Il fut, pendant dix-sept ans, le critique 
dramatique de la Revue Britannique et il 
collabora occasionnellement au Figaro. 

Les deux fils de M. d'Ocagne, M. Maurice 
d'Ocagne, professeur à l'école polytechni-
que, et M. Paul d'Ocagne, ingénieur civil, 
sont tous deux, depuis le début de la guerre, 
officiers d'artillerie. 
■ «Tfrli 

Lo Concours pour Elèves-Aspirants 
d'infanterie 

Constantine, 5 Février. 
Hier soir, le Conseil de guerre a condamné 

à mort l'indigène Boudouah Merad et l'Eu-
ropéen Cadorna Colonge, reconnus coupa-
bles d'avoir assassiné une femme et un en-

des Bons taîspux 
Nous sommes à même de dire que le renou. 

velement des bons municipaux de. la Ville de 
Paris à six mois et à un an, venant à échéan-
ce du 28 décembre écoulé au 2 mars prochain, 
se poursuit dans les meilleures conditions. 
En effet, les bons échus du 28 décembre 1915 
au 15 janvier courant inclusivement représen-
taient un montant total de 56.900.000 francs. 
Or, les porteurs n'ont demandé le rembourse-
ment que pour 15 millions 600.000 francs ; ce 
remboursement a, tout naturellement, été 
opéré immédiatement. 

Rappelons, que les bons remis en renouvel-
lement des anciens portent.comme ceux qu'ils 

M. Guichard, député de Vaucluse, a reçu 
la lettre suivante : 

Paris, S Février 1916. 
Monsieur le Député, 

Vous avez bien voulu me demander s'il y aurait, 
cette année, un concours pour le choix d'élôves-
officiers concernant la classe 1917, et si des mili-
taires de classes plus âgées pourraient y prendre 
Part, 

J'ai l'honneur de vous faire connaître qu'un 
concours pour le titre d'élevé-aspirant d'Infanterie 
aura lieu vers le 20 mari, et sera réservé, en prin-
cipe, aux jeunes gens de la classe '1917. 

Toutefois, les militaires incorporés ou rentrés 
dans les dépôts depuis le concours des 8 et 4 dé-
cembre derniers, seront vraisemblablement admis à 
poser leur candidature à ce concours. 

Veuillez agréer, etc. — Le ministre de la Guerre, 
— 

La Résidence de la Cour È Monténégro 
INFORMATIONS CONTRADICTOIRES 

Lyon, 5 Février. 
Les nouvelles concernant le séjour du roi 

de Monténégro à Lyon sont toujours contra-
dictoires et jusqu'à présent aucune communi-
cation de source officieuse n'a été faite à ce 
sujet. 

Suivant certains renseignements, c'est bien 
dans une villa des environs de Lyon que 
s'installerait définitivement la famille royale. 
Ce qui paraît confirmer ce bruit, c'est l'arri-
vée à Lyon des diplomates accrédités auprès 
de la Cour du Monténégro. Déjà, le ministre 
de France, M. Delaroche-Vernét et le minis-
tre do Russie, M. Lislavine, sont depuis quel-
ques jouas à Lyon. Us y ont été rejoints par 
le ministre d'Italie, M. Avezzana, qui s'est 
présenté, ce matin, à la résidence du roi.. 

D'autre part, la Dépêche de Lyon reproduit 
le bruit d'après lequel la reine Miléna de 
Monténéaro se rendra dans une station bal-
néaire de' la Côte d'Azur. On assure même 

qu'elle aurait choisi une magnifique villa da 
Cap-Martin, habitée depuis longtemps par 1» 
prince Danilo et la princesse MUitza, lesquel» 
seraient à la veille de quitter Lyon. 

L'SîiïHB ES U DR«-IIii PifAIB 

ira SMI la MÉ 

r' ••v-r r , r. 

— J'ai appeléfina nouvelle villa : « Pavillon Joffre »,~ma nouvelle Propriété: a Domaine 
de la Marne », et on doute de mon patriotisme /*, 

Dix-sept mois de guerre. — Une élo» 
quente statistique. — Les hôpitaux 

créés et leurs- annexes. — Plus 
de 32 millions ont été dé-

pensés. — Le dévoue-
ment des dames 

infirmières 
Des trois sociétés de Croix-Rouge Fraa» 

çaise, celle qui par son importance, son ac-
tivité, sa puissance d'organisation mérita 
d'occuper la première place — une plaça 
d'honneur — est incontestablement la Société 
de Secours aux Blessés, dont le siège central 
est à Paris, 21, rue François-I", et qui est 
dirigé à Marseille, 26, rue de la République, 
par M. le général Stnaforello et Mme Double 
de Saint-Lambert. 

Dans la guerre actuelle, où les efforts du 
Service de Santé furent, dans le début, im-
puissants à parer à tous les besoins, la So-
ciété de Secours aux. Blessés apporta un 
concours inestimable dont on ne saurait trop 
faire ressortir les bienfaits. Les efforts ac-
complis par elle durant plus de 17 mois da 
guerre sont éloquemment attestés par una 
intéressante statistique qui est digne d'êtr» 
connue de tous. 

La Société de Secours aux Blessés assura 
le fonctionnement de 796 hôpitaux contenant! 
67.081 lits répartis sur tout le territoire. Ella 
entretient, en outre, 93 postes de secours éta-
blis dans la 6* et la 20» régions. Elle a créé ' 
70 infirmeries de gare, chargées d'alimenter, 
au passage des trains, les malades et les 
blessés et de donner des soins à ceux d'en-
tre eux qui en ont besoin. Plus de cinq mil-
lions de repas ont été ainsi distribués. A cea 
infirmeries de gare, il faut joindre égale-
ment 45 cantines de gare dont un seul fait 
démontrera l'importance : l'une d'entre elles, 
la cantine de Noisy-le-Sec, a, depuis le début 
de la guerre, distribué à elle seule,226.90O 
ravitaillements. 

La Société a mis'en service 160 automobi-
les. Sur ce nombre, 117 assurent le transport 
des blessés ; 43 organisées en convois, ré-
pondent à des besoins spéciaux sous forme 
de voitures de radiographie, de stérilisation, 
(avec salles d'opérations, douches, lavage, 
séchage, etc., etc. 

Mais son activité ne s'est pas bornée là. La 
Société de Secours aux Blessés qui, dès no-
tre expédition en Orient, a su rapidement 
organiser, à Salonique même, un grand hô-
pital de 500 lits et a fait aménager le trans-
atlantique Charles-Roux en hôpital chirurgi-
cal, a créé do toutes pièces des fondations 
qui témoignent de sa constante sollicitude 
envers nos valeureux blessés. 

C'est à elle que l'on doit la création : 
1° De l'Œuvre des Secours qui donne dog 

subventions, des vêtements, des appareil» 
protbétiques aux blessés mis à la réforme. 

2° De l'Œuvre des Ouvroirs qui secourt pat 
le travail dans vingt arrondissements de Pa< 
ris un grand nombre de familles de rnobi* 
lises. 

3° De l'Œuvre des Permissionnaires, an-
nexée à la cantine de la gare du Nord qui 
loge et nourrit les soldats des régions enva-
hies envoyés en permission et ne sachant où 
s'abriter à Paris. 

4° De l'Œuvre des Cercles du Soldat qui a 
installé à Paris, à Marseille et dans les gran-
des villes des lieux de réunion permettant 
aux blessés et convalescents de se réunir en 
dehors des cafés et débits de boissons. 

5° De l'Œuvre de la Chemise du Soldat, où 
les soldats revenant du front reçoivent tous 
les soins d'hygiène et repartent avec du linge 
frais. 

Ajoutons à cela le service de la Lingeria 
qui expédie chaque jour clans les hôpitaux 
et les ambulances des envois de lainages, de 
lingerie. Plus de 300.000 vêtements ont été. 
distribués. 

Comme on le devine aisément, tous ces hô-
pitaux, toutes ces fondations ont nécessita 
des dépenses considérables. Grâce au zèle pa-
triotique de tous, grâce à la générosité de ses 
membres et d'une foule de bienfaiteurs ano-. 
nymes, la Société, qui n'avait en caisse au' 
début de la guerre que 8 millions de francs, 
a réussi à mener à bien toutes ses entrepri-
ses en faveur desquelles elle a dépensé 13 
somme totale de trente-deux millions iii.ooa 
francs, en dehors des remboursements du 
Service de Santé. 

Pareil effort financier est splendide. Maia 
ce n'est pas celui que nous devons admirci 
le plus. Où la Société de Secours aux Bles-
sés s'est acquis les plus grands droits à la 
reconnaissance du pays tout entier, c'est dans 
la constitution de tout un personnel d'élite, 
dames infirmières et auxiliaires, médecins, 
administrateurs, comptables, etc., etc., qui, 
tous, ont offert leur concours désintéressé. A 
l'heure actuelle, la Société compte 15.060 in-
firmières diplômées dont 3.000 sont en ser-
vice dahs les hôpitaux militaires. Parmi 
elles, vingt-deux ont succombé soit sous les 
obus bombardant nos hôpitaux, soit aux at-
teintes d'un mal pris au chevet de nos sol-
dats. Une croix de la Légion d'honneur, 60 
Croix de guerre, 63 médailles des épidémies 
sont venues apporter à ces vaillantes femmes 
le témoignage d'admiration et de reconnais-
sance de l'autorité militaire. 

Nous ne croyons pas être contredit en y 
joignant l'hommage de tous les bons Fran-
çais. 

CHARLES VARIGNT ' 
■ — a 

CITATIONS A L'ORDRE DU JOUK 
M. Hugues Henry, sergent mitrailleur au 

312e régiment d'infanterie, est cité à l'ordre 
du régiment, dans les termes suivants : 

« Excellent sous-officier, très courageux* 
Blessé le 21 août 1914, à Lunéville, le 8 sep-
tembre à Vassincourt, est revenu sur le front 
à deux reprises, le 5 février et le 18 août 1915. 

« A été blessé une troisième fois le 11 sep-
tembre 1915, dans une tranchée de première 
ligne, et, sur sa demande, est revenu, pour 
la quatrième fois sur le front, où il continue 
à servir, en donnant le meilleur exemple d'é-
nergie et d'entrain ». 

Depuis cette citation, datée du 12 janvier 
le sergent Hugues a eu la cuisse traversés 
par une balle, ce qui lui fait sa quatrième 
blessure. Henry Hugues est Marseillais • 
avant la guerre, il était professeur-champion' 
de patinage dans un Skatin/? de notre ville. 

An Gooselî de Gaerre fle la 15GRëgîon 
Le Conseil de guerre permanent do la 1» 

région, réuni hier, au bas-fort Saint-Nicolas, 
sous la présidence (Je M. le lieutenant-colo-
nel Kervella, a rendu les jugements suivants! 

X..., prévenu civil, employé au P.-L.-M. Il était 
inculpé de vol par salarié, pour avoir dérobé dans 
les vagons, des tapis et divers parfums. Le Conseil 
l'a condamné à s ans de réclusion et à la déara. 
dation civique. 

P..., sergent-fourier, et C..., sergent au 27' batail-
lon do sénégalais. Poursuivis pour avoir, à Saint-
Raphaël, soustrait des bouteilles de linueurs au 
préjudice d'une débitante do boissons. Le Conseil 
a condamné P... il 6 mots de prison, et C . à 
3 mois de prison. 

S..., prévenu civil, cocher de fiacre, à Nimes, 
Il était accusé de recel d'effets militaires, pour 
avoir acheté une capote à un artilleur. Le Conseil 
a acquitté le prévenu. 

P.... soldat au 22" colonial, et M..., du 23» batail-
lon de chasseurs. Poursuivis sous l'inculpation de 
vol par salariés, pour avoir dérobé 40 morceaux 
de savon au préjudice d'un fabricant de La Vieille-
Chapelle. Us devaient porter celte marchandise 
de l'usine à la gare. Bien qu'aucune plainte né 
fut formulée par le fabricant, les deux inculnés 
comparaissaient devant le Conseil. 

M..., après avoir été blessé au front, est actuel-
lement en sursis d'appel comme étant au service 
d'un camionneur de notre ville; P... est dans una 
situation irrégulière, étant absent Illégalement de 
son depOt. 

Le Conseil a condamné : 
P... à 5 ans.de réclusion, à la dégradation mtlU 

taire et à r, ans de travaux publics pour son ab-
sence illégale: 

M;., à / on de prison, le faisant bénéficier det 
circonstances atténuantes. 
o... soldat au 40> d'iatuatexlo. Do Jour as consfc 



t 

gnc au cantonnement, plusieurs camarades Joué 
rent à la lutte à main plate. C..., partlcvnant à ce 
Jeu, lut battu, et, furieux, porta un "coup de 
baïonnette a son vainqueur. Comparaissant sous 
l'inculpation de coups et blessures, le Conseil l'a 
condamné à / mois de prison. 

Le siège de commissaire du gouvernement 
était tenu par M. le lieutenant Hugues et la 
défense était assurée par M°" Amie, Bertranon 
et Natalini. 

Mort ara Champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour ha défense de la Patrie, 
nous-avons à citer aujourd'hui le nom : 

De M. Alfred Chalot, aspirant au 81» d'in-
fanterie, ancien élève de l'Ecole Pratique 
d'Industrie de Saint-Victor, ingénieur de 
l'Ecole Centrale Lyonnaise, tué à l'ennemi le 
15 mars 1915. I 

Le'Petit Provençal prend part à l'affliction 
de la famille du glorieux défunt et la prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

tes correspondances porar leXevant 
Les correspondances pour le Levant, la Réu-

nion, Madagascar et l'Extrême-Orient doi-
vent être déposées aux heures ci-après, dans 
les bureaux de Postes de Marseille, pour 
qu'elles soient acheminées le jour même du 
départ d'un paquebot : 

Les chargements avant 8 h. 15 ; 
Les correspondances ordinaires avant 8 h 30 

pour les correspondances acheminées par les 
paquebots français ; 

Les chargements avant 11 h. 30 ; 
Les correspondances ordinaires avant 11 

heures' 45, pour les correspondances achemi-
nées par les paquebots anglais. 

Toutefois, les plis ouverts, contenant ex-
clusivement des connaissements, factures, 
certificats d'origines, polices d'assurances, pa-
piers consulaires, peuvent profiter des mêmes 
déports s'ils sont déposés au bureau de tri de 
Marseille-gare, rue Honorât, avant 12 heures 
(voie paquebots français) ou 4 heures (voie 
des paquebots anglais). 

Porar le travail à domicile 
et à l'atelier 

Le Syndicat des Ouvrières des Industries 
du Vêtement convoque ses adhérentes à as-
sister à l'assemblée générale dû Syndicat qui 
aura lieu dimanche 0 -février à 3 heures 30, 
du soir, à la Bourse du Travail, salle Pelou-
tier, au l'r étage, ordre du jour : élection 
du Conseil, compte rendu financier ; lec-
ture des lettres envoyées à M. le ministre, 
du Travail, réponse dè M. l'intendant. 

Mais il paraît démontré qu'il fut réelle-
ment officier et soldat valeureux 

Une étrange arrestation a été opérée dans 
la soirée du 4 février par la brigade Marty, 
de la Sûreté. Voici comment : 

Les agents de cette brigade furent frappés 
de l'attitude extravagante d'un offiçier por-
tant les galons de capitaine et. arborant les 
insignes de chevalier de la Légion d'honneur, 
la Croix de guerre double palme et deux mé-
dailles coloniales. Ils le conduisirent à la 
Sûreté où, dans un premier interrogatoire, 
ce pseudo-officier reconnut qu'il n'était pas 
capitaine ' et qu'il n'avait pas été décoré. Il 
fut écroué. 

Interrogé hier matin, par M. Potentier, 
chef de la Sûreté, le faux capitaine déclara 
se nommer Gérard Joseph, âgé de 40 ans, 
comptable, demeurant dans un hôtel, cours 
Belsunce, 47. Il était à Marseille depuis trois 
ou quatre jours. Puis, tous ses papiers en 
main, il ajouta : 

<c Je ne suis plus officier, ni même soldat, 
c'est vrai, mais j'ai été lieutenant et proposé 
pour le grade de capitaine, la Légion d'hon-
neur. Mon livret militaire et les citations que 
voici le prouvent. 

<t J'étais lieutenant de réserve quand le gou-
vernement demanda des volontaires pour le 
Maroc. Je m'engageai et fus affecté avec mon 
grade à un régiment colonial. C'est alors que 
me furent attribuées les médailles coloniales 
que je porte. 

« Quand la guerre éclata, je fus rappelé en 
France et affecté, toujours comme lieutenant, 

\ uu 141° de ligne. Je pris part à divers com-
bats, notamment'à celui de Lihons (Somme), 
le 27 septembre 1914, où je fus blessé d'un 
éclat d'obus à la tête, en entraînant ma com-
pagnie. C'est ce qui me valut d'être cité à 
l'ordre du jour et proposé pour le grade de 
capitaine, la Légion d'honneur et la Croix de 
guerre avec palme. >, 

« Mais, le 15 septembre, j'avais volé un joli 
pantalon à un adjudant. Ce vol fut découvert 
pendant que je nie trouvais à l'hôpital, où je 
subis la trépanation. Guéri, je dus avouer 
être l'auteur du vol. Je passai alors en Con-
seil de guerre qui me condamna à deux ans 
de prison. En raison de mon passé irrépro-
'chable, de ma belle conduite au feu et de ma 
demande de reprendre ma place au combat, 
je n'ai fait qu'un an de peine, et j'ai été en-
suite affecté dans un bataillon d'infanterie 
légère d'Afriqufc 

« A cause de ma blessure, je n'ai pu re-
tourner au feu, et j'ai été réformé n» 1 le 
2 février dernier. Mais l'idée d'avoir du galon 
me poursuit. Et voilà pourquoi j'ai revêtu 
l'uniforme que vous me voyez et arboré les 
décorations que l'on devait m'attribuer si je 
n'avais pas commis la faute qui m'a valu de 
passer en Conseil de guerre ». 

Le faux officier avait de nombreux papiers, 
tous au nom de Gérard Joseph et qui confir-
maient l'exactitude de ses déclarations. Voilà, 
en vérité, un cas bien étrange. 

Mais Gérard n'en avait pas moins commis 
le double délit de port illégal d'uniforme et 
de décorations. C'est pour cela qu'il a été mis 
à la disposition de la justice militaire.— E. L. 

de la mer libre, nous aussi, nous nous ver 
rions bloqués. Des bateaux, c'est une ques 
tion de salut public. 

Le Comité français pour la Pologne, dont 
le siège est à Paris, 184, Boulevard Saint-
Germain, adresse- à tous les Français un ma 
nifeste en faveur de la reconstitution d'une 
Pologne libre. Ce manifeste se termine, ainsi 

La réparation des torts que cè grand peuple a 
subis il y a pins d'un siècle, la reconstitution, 
promiso par la Russie, d'une Pologne libre, nous 
paraît la base nécessaire d'une Europe régie par 
la Justice et le Droit. 

Nous imposerons cette solution si nous faisons 
qu'elle apparaisso comme la seule possible à tous 
les cerveaux que le pangermanisme n'a pas intoxi-
qués. 

Venez donc a nous l Aidez-nous à faire connaître 
l'Histoire de la Pologne, son état actuel, les misé 
res de ses orphelins victimes de cette atroce guerre. 
Aidez-nous à secourir ces enfants, a leur rendre, 
dans les orphelinats qui seront créés, l'illusion du 
foyer qu'ils ont perdu, a leur assurer l'éducation 
qui fera d'eux de bons citoyens do leur patrie 
ressuscitée. 

Donnez-nous votre nom, votre adhésion, votre 
offrande. Concourez avec nous à faire renaître, 
selon le mot du poète KrasinslU, la Pologne gui 
sera i 

Parmi les membres du bureau et du Con 
seil de ^direction figurent les plus grands 
noms français des lettres, des sciences et des 
arts. 

m anoe 
H faut reconstituer 

notre flotte de commerce 
Paris. 5 Février. 

Dans le Petit Parisien, M. Maurice Ajam, 
ancien sous-secrétaire d'Etat de la Marine 
marchande, réclame au plus vite des ba-
teaux. ... 

La statistique nous révèle, ■ dit-il, qu à 
l'heure présente les flottes française et étran-
gères qui alimentent nos ports sont réduites 
aa tiers du tonnage qu'elles représentaient 
avant le mois d'août 1914, non pas seulement 
par suite des désastres maritimes, mais sur-
tout parce que notre flotte commerciale a 
été presque entièrement réquisitionnée par 
les besoins de la guerre, parce que la flotte 
anglaise a subi, quoique à un moindre de-
gré., le même sort ; parce que les navires 
neufs qui venaient chaque jour combler les 
vides, augmenter le tonnage, ne sont plus 
construits. 

Il est nécessaire de mettre la dernière 
main aux unités qui sont encore en construc-
tion ; il importe de rechercher en Angleterre, 
en 'Italie, dans les pays neutres, les bateaux 
neufs ou encore utilisables. 

Los bonnes volontés ne se dissimulent pas, 
Biais les capitaux sont rares. On ne peut 
rien entreprendre sans l'intervention de l'E-
tat. Le projet du gouvernement, justement 
connu sous le nom de projet Nail, met à la 
disposition des armateurs français, moyen-
ii.ii'it un intérêt modéré, une somme de cent 
millions, à l'aide desquels il sera possible 
d'acheter dans les pays alliés et neutres, non 
pas, hélas ! toute la flotte dont nous avons 
besoin, mais au moins une partie de ce qui 
nous est indispensable. 

Certes, les navires sont chers, la spécula-
tion s'est emparée de ce marché : tel vieux 
bateau hollandais qui valait un million de 
francs en 1913, vaut aujourd'hui le triple ou 
10 quadruple. On nous affirme que le gou-
vernement anglais nous donnera son con-
rv.ws amical et qu'en obligeant ses arma-
teurs nationaux à un tarif raisonnable, il va 
ci Liper court à la spéculation sur les ba-
teaux. 

Espérons que se confirmera cette bonne 
nouvelle, et surtout ne nous arrêtons pas à 
ries objections de détail qui sont toujours 
trop faciles. Le temps n'est plus aux phrases: 
11 faut agir ; autrement nous aurions beau 
avoir dans ont.ie hcrriblû guerre l'avantage 

Le rapport (Se H. iaurel et Ess conclusions 
tie la Koiiimission préfectorale 

M. Maure], conseiller général, vient de 
remettre à l'impression le rapport sur la 
crise de l'apprentissage qu'il établit au nom 
de la Commission préfectorale. C'est le pré-
liminaire essentiel d'une œuvre d'un intérêt 
national et régional urgent. 

Une nouvelle fois, tandis que tant d'au-
tres départements et Paris même hésitent en-
core et discutent, Marseille va réaliser. Le 
Conseil général est résolu, la Chambre de 
Commerce acquiesce ; la Municipalité î Ses 
délégués, tout au moins, ne semblent pas in-
différents. 

Le rapport de M. Maurel est complet. Il 
présente tous les efforts. Se référant aux étu-
des techniques de M. Léon Bourdillon, ingé-
nieur, et de M. Fontenaille, mspecteur d'Aca-
démie, il no néglige rien de la question de 
l'apprentissage dans la France. Ses conclu-
sions, qui ne concernent que la Provence, 
méritent particulièrement notre approbation. 
Voici leur principe : 

« La Commission... après avoir établi l'ur-
gence, l'importance et l'immensité du pro-
blème de l'éducation professionnelle, affirme 
que : 1 

« L'apprentissage professionnel doit être 
précédé d'un pré-apprentissage. L'apprentis-
sage commence dans la famille ; il se con-
tinue à l'école primaire dont les program-
mes doivent être adaptés aux besoins locaux; 
il se termine dans des cours complémentai-
res et de pré-apprentissage. 

t L'apprentissage professionnel doit se 
faire surtout à l'atelier et doit être complété 
simultanément par des cours gratuits de per-
fectionnement qui auront lieu pendant la 
journée et seront placés sous le contrôle des 
Comités de patronage des apprentis et de 
l'Enseignement technique. L'enseignement 
pour les apprentis doit être obligatoire et le 
patronat doit être obligé de faire des ap-
prentis. 

a L'organisation doit être régionale et, le 
plus. seuvent, communale, mais l'Etat doit 
accorder des subventions; l'éducation ne doit 
être confiée qu'à un seul ministère : « de 
l'Education nationale ». 

• Aussi, la Commission d'apprentissage 
prie le Conseil général et le préfet des Bou-
ches-du-Rhône d'instituer des Comités de pa-
tronage des apprentis et de l'Enseignement 
technique. Il devrait y avoir un Comité par 
arrondissement avec Comités cantonaux. 
L'ensemble constituerait une Union départe-
mentale. 

La mission de ces Comités serait d'orga-
niser des « soirées de parents », de faire une 
propagande active, de dresser' des program-
mes de cours professionnels de pré-appren-
tissage et des cours professionnels de per-
fectionnement. 

Dans ce but, la Commission propose que 
les programmes des écoles primaires s'ins-
pirent des besoins locaux et de manière à 
participer à la formation du futur apprenti ; 
que l'enseignement agricole dans les écoles 
rurales et l'enseignement ménager dans tou-
tes les écoles de filles soient moins négligés 
et qu'une épreuve écrite obligatoire les con-
sacre à l'examen du certificat d'études pri-
maires ; que les examens du brevet élémen-
taire et du brevet supérieur comportent une 
épreuve d'agriculture pour les garçons et une 
épreuve d'enseignement ménager pour les 
jeunes filles ; que les écoles rurales soient 
munies d'un outillage complet d'enseigne-
ment agricole et ménager. 

Pour des raisons physiologiques et d'inté-
rêt national, la Commission demande que la 
durée légale de la scolarité soit prolongée 
jusqu'à 14 ans au moins et que, de 12 à 14 
ans, les enfants soient admis dans des cours 
complémentaires et de pré-apprentissage où 
l'enseignement général alternerait avec l'en-
seignement technique élémentaire. En outre, 
l'apprentissage effectif ne pouvant se faire 
que par le concours de l'atelier et de l'école, 
la Commission estime que l'éducation pro-
fessionnelle à l'atelier doit être complétée 
par des cours de perfectionnement pendant 
les heures de travail de la journée avec, au 
plan d'études, un enseignement technique gé-
néral en première année et un enseignement 
technique spécialisé pendant les autres an-
nées : des cours de perfectionnement agri-
cole devraient avoir lieu dans chaque com-
mune rurale. 

En conclusion, la Commission émet le vœu : 
« Que le Parlement prenne les mesures légis-
latives nécessaires édictant pour la patronat 
l'obligation de faire des apprentis et, pour 
ces derniers, l'obligation de suivre les cours 
de perfectionnement techniques ; — qu'un mi-
nistère de l'Education Nationale réalisaj'unité 
de direction indispensable à un enseignement 
technique et post-scolaire méthodique, capa-
ble d'interrompre les divergences d'enseigne-
ments consacrés au même but ; — enfin, que 
la loi organique sur l'apprentissage assigne 
la plus grande liberté d'action contrôlée en 
même temps que la plus grande initiative aux 
communes et départements dans l'organisa-
tion de l'apprentissage ». 

Et la Commission prie le Conseil général, 
les Chambres de Commerce, les Conseils mu-
nicipaux, le Conseil départemental de l'Ins-
truction publique de souscrire au projet sui-
vant sur l'organisation de l'apprentissage dans 
les Bouches-du-Rhône : 

« Instituer les Comités de patronage des 
apprentis et l'Union départementale des Go-
mités de patronage et de l'enseignement tech-
nique dont le rôle et la composition ont déjà 
été définis ; orienter l'enseignement donné 
dans les écoles urbaines vers l'apprentissage 
professionnel ; demander aux écoles rurales 
un enseignement agricole plus étendu, les 
doter d'un outillage complet ; demander à 
toutes les écoles de filles du département un 
enseignement ménager plus intensif, plus ap-
profondi ; encourager ces études par des prix 
décernés aux meilleurs candidats dans cha-
que centre cantonal ; encourager la création 
d'ateliers d'apprentissage à côté des ateliers 
de production ; 

« Créer à Marseille : 15 cours complémen-
taires et de préapprentissage pour garçons ; 
10 cours complémentaires et de préapprentis-
sage pour jeunes filles ; — a Aix et à Arles : 
1 cours pareil pour les garçons et 1 pour 
les jeunes Allés ; à Châteaurenard, Orgon, 
Lambesc, Tarascon, Eyguières, Trets, Peyrol-
les, Gardanne, Roquevairc, 1 cours complé-
mentaire et de préapprentissage. 

" Organiser à Marseille des cours de per-
fectionnement ; édifier, à cet effet, un vaste 
local, un Institut des Métiers dans lequel se-
rait donné gratuitement l'enseignement tech-
nique post-scolaire ; laisser au Comité de pa-
tronage des apprentis l'initiative de l'organi-
sation et le soin d'élaborer les programmes 
des COÛTS techniques de perfectionnement ; 

« Créer dans chacune des communes rurales 
du département un champ d'expériences et de 
démonstration ; y organiser des cours de per-
fectionnement agricole. 

t Grouper dans chaque budget les dépenses 
se rapportant à l'enseignement professionnel 
afin d'assurer sans grande dépense- supplé-
mentaire l'exécution de ce programme., 

« L'orientation des études primaires,' l'or-
ganisation des cours complémentaires, de 

préapprentissage ou agricoles seront assurées 
par 1 inspecteur d'Académie, le directeur dé-
partemental des Services agricoles, par le 
Conseil départemental de l'Instruction publi-
que, par l'inspecteur de l'Enseignement tech-
nique. La réalisation immédiate du projet dé-
pend du concours financier dé département, 
des communes, des Chambres de Commerce et 
de la subvention de l'Etat"». 

D'après les statistiques publiées annuelle 
ment par le ministère du Travail et de la 
Prévoyance Sociale, la population scolaire 
susceptible d'apprentissage peut s'évaluer à 
4.000.000 de garçons et de jeunes filles. 315.000 
garçons de 13 ans entrent « dans la vie » cha-
que année. Or, le contingent des illettrés varie 
entre 6.500 et 8.000 ; celui des jeunes gens sans 
instruction approche de 90.000. ' Aussi, l'ini-
tiative de Marseille peut-elle être donnée en 
exemple salutaire aux autres villes de France 

JULES BERNEX 

Sine cigarière marseillaise 
gagne 106.000 francs 

La fortune, souvent aveugle, arrête par-
foi ses regards sur quelque méritant. C'est 
ce qui vient de se produire pour une de nos 
concitoyennes Mlle R. M..., une brave ou-
vrière de la Manufacture des Tabacs, à qui 
vient d'échoir un lot de 100.000 francs/; 

Mlle M... est propriétaire d'une obligation 
de la Ville de Marseille ; elle n'y pensait 
peut-être plus et, en tout cas, elle ne suivait 
pas les tirages, ce qui fit qu'elle ne s'avisa 
point qu'en octobre dernier, lé numéro de 
son obligation sortit. Mais le Crédit Lyonnais 
veillait et, il y a trois jours, Mlle M... reçut, 
pendant son travail à la .Manufacture, la vi-
site d'un employé de cette banque qui lui 
annonça la bonne nouvelle. Mlle M... en fut, 
naturellement, heureuse, mais, en ouvrière 
consciencieuse et dévouée, elle continua sa 
besogne. Ce n'est que le lendemain qu'elle se 
décida à prendre un repos' bien gagné par 
vingt-cinq ans de présence à la Manufacture et 
par la fortune qui lui arrivait. 

L'heureuse ouvrière habite une maison du 
quartier du Panier, depuis sa naissance ; 
elle a décidé de ne pas le quitter et le chan-
gement apporté à son existence sera de faire 
autour d'elle le plus de bien possible ; elle 
en est coutumière, d'ailleurs, car, toute jeune 
encore, elle eut à soutenir deux frères. L'un 
d'eux est mort ; l'autre est père d'un bambin 
dont Mlle M... est la marraine et qu'elle 
adore. C'est certainement pour cet enfant que 
Mlle M... est heureuse de l'aubaine que le 
hasard lui envoie. 

Les visites furent nombreuses, hier, dans 
l'appartement modeste où Mlle M. les rece-
vait avec la meilleure bonne grâce. Et il n'y 
avait qu'une voix dans le quartier pour la fé-
liciter. 

i 

Chronique Locale 
Nous apprenons avec infiniment de peine 

la mort au champ d'honneur de M. Pierre 
Mayaud, sergent au 2° régiment de marche 
de tirailleurs algériens . 

Ce jeune homme, dont le Petit Provençal 
a reproduit à plusieurs reprises les lettres 
pleines de noblesse et d'énergie, était parti 
dès la mobilisation comme caporal-fourrier. 
Il prit part à tous les assauts livrés par son 
régiment et fut fait sergent sur le champ de 
bataille, à 20 ans. Il est tombé frappé d'une 
balle au cœur à l'offensive, de Champagne le 
25 septembre 1915, au bois Lambert. 

Une citation à l'ordre du jour de l'armée 
vient de récompenser l'héroïsme de ce vail-
lant français. Voici les termes de cette cita-
tion : 

: Mayaud Pierre, sergent au 2= régiment de 
marché de tirailleurs : le 25 septembre 1915 
a eu une brillante attitude à l'assaut des 
tranchées allemandes ; s'est offert pour effec-
tuer une patrouille périlleuse. Mort pour la 
France à la tête de cette patrouille en abor-
dant un bois fortement occupé par l'ennemi ». 

Le défunt était le fils du sympathique se-
crétaire de l'Inspection Académique à la 
Préfecture des Bouches-du-Rhône, à qui nous 
présentons ainsi qu'à sa famille nos plus 
vives condoléances. 

Le mauvais temps. — Après quelques se-
maines au cours desquelles on pouvait pres-
que croire que l'hiver était terminé, nous 
avons eu un brusque retour vers la mauvaise 
saison. Depuis trois jours, le ciel s'est cou-
vert, et avant-hier soir, la pluie s'est mise 
à tomber avec une rare violence. Pendant 
toute la nuit de vendredi à samedi, il a plu 
à torrents et, hier matin, nos concitoyens ont 
eu le plaisir de constater que nos rues étaient 
enfin relativement propres. Il y avait vrai-
ment bien des mois que pareil fait ne s'était 
pas produit. 

Pendant toute la journée, la pluie a conti-
nué à tomber, mais on n'a pas eu à en souf-
frir trop, car elle était régulière et le vent 
moins violent. 

Quelques accidents nous ont été signalés 
dent le plus grave s'est produit à bord du pa-
quebot Caucase, des Messageries 'Maritimes, 
amarré dans le bassin de la Joliette. M. Bruc-
ciani et sa femme se préparaient à descen-
dre sur la mahonne, lorsqu'ils glissèrent sur 
les marches mouillées de l'échelle et tombè-
rent à la mer. L'accident aurait pu avoir 
des suites graves si un courageux citoyen, 
Jean Palmiari, appartenant à l'équipage du 
Polynésien, ne s'était porté au secours de M. 
et de IVÎme Bruciani et ne les avait ramenés 
à quai. Nos félicitations à ce brave marin. 

Hier soir et cette nuit, il a. plu encore, et 
les cultivateurs s'en déclaraient heureux. 

Cour d'Appel d'Aix. — On se rappelle l'es-
croquerie originale dont s'était rendu cou-
pable le jeune X... qui prenant la fausse qua-
lité d'agent de la Sûreté générale avait ex-
torqué une certaine somme à un habitant de 
notre ville. Pour ce méfait, le tribunal pour 
enfants de Marseille avait gratifié le précoce 
délinquant de 6 mois de prison. La Chambre 
de la Cour chargée de la répression des dé-
lits commis par des mineurs a confirmé cette 
condamnation en accordant à X..., que dé-
fendait M» Bally, le sursis de la loi Bérenger. 

Envoi de Sorties dans les Hautes-Alpes. — 
De nombreuses familles de réfugiés serbes 
qui continuent de nous arriver par différents 
courriers sont, après notre département qui 
en a déjà reçu un assez grand nombre, éva-
cués dan sles départements voisins. 

Lo département des Hautes-Alpes vient 
d'être, entre autres désigné, pour en rece-
voir un contingent assez important. 

M. Ceccaldi, actuellement. préfet des Hau-
tes-Alpes, est venu spécialement à Marseille 
pour s'entendre avec M. Schrameck, préfet 
des Bouches-du-Rhône, et organiser les con-
vois de réfugiés serbes destinés à être instal-
lés à Gap ou dans diverses localités du dé-
partement des Hautes-Alpes. 

Ouvroir Municipal du quartier Saint-La-
zare. — Les ouvrières de l'Ouvroir municipal 
du quartier Saint-Lazare sont invitées à se 
présenter au local de cet Ouvroir, 11, rue 
Desaix, le mardi, 8 février courant, de 2 à 
4 'heures du soir, pour prendre livraison 
d'étuis-musettes à confectionner pour le ser-
vice de l'Intendance. 

Les membres du Syndicat général des In-
dustries du bâtiment sont priés d'assister à 
l'assemblée, générale qui aura lieu aujourd'hui 
dimanche, à 10 heures du matin, au siège du 
Syndicat, 15, rue Cannebière. 

Vaccination. — Des séances de vaccination 
gratuite auront lieu tous les jours non fériés, 
de 10 heures à midi et, en plus, le jeudi, de 
2 à 4 heures du soir, à l'Institut d'hygiène, 
rue Briffaut, 6, à l'extrémité de la rue de 
l'Olivier. _ ^_ _ 

Boucheries Départementales. — Une nou-
velle boucherie, départementale vient d'être 
ouverte, 22, avenue de Saint-Just. 

T.- Compagnie des Docks et Entrepôts de 
Marseille informe le Commerce qu'elle • re-
prendra à partir' du 7 février, l'acceptation 
des ordres d'expédition par chemin de fer. 
Toutefois, la 'mise en route des expéditions 
demeure exposée à subir des retards par 
suite de la persistance de la pénurie de ma-
tériel. 

Violente explosion. — Une violente explo-
sion due, très probablement, h. une fuite do 
gaz, s'est produite, hier matin, à 8 heures 
et demie, dans l'appartement die M. Joseph 

Brémond, entrepreneur, 35, rue des Petites-
Mariés, au l"r étage. Le déplacement d'air 
fut'si fort, qu'une cloison, séparant la cui-
sine d'une chambre à coucher fut renversée, 
et que la plupart des vitres des croisées 
tombèrent. M. Brémond et sa belle-fille, Mme 
Thérèse Brémond, qui se trouvaient dans 
l'appartement, furent tous deux grièvement 
brûlés à la figure et aux mains. Au bruit, 
les voisins accoururent et donnèrent les pre-
miers soins aux blessés pendant que l'on 
prévenait le docteur Eyriès, qui leur fit un 
pansement, définitif. 

M Guillaume, commissaire de police du 
IT arrondissement, a commencé une enquête, 
et la Compagnie du Gaz a envoyé un de ses 
inspecteurs sur les lieux. 

I e maire de Marseille informe les contri-
buables que les rôles supplémentaires : 1° Do 
la contribution des patentes (3° émission) ; 
2° Des chevaux et voitures (3° émission) ; 
3° Des poids et mesures' ; 4° Des droits d'é-
preuves des chaudières de l'année 191G sont 
publiés et mis en recouvrement à partir de ce 
jour, 6 février. 

Le maire invite, d'autre part, les redevables 
retardataires dans le paiement des eaux du 
canal, taxes d'assainissement, loyers et au-
tres, à s'acquitter le plus tôt possible à la 
Roeetto municipale, afin d'éviter des pour-
suites. . 

Au Corde Militaire. — Par suite de nou-
velles mesures, les salles de lecture et de 
consommation du Cercle Militaire resteront 
ouvertes, le soir, dans les conditions habituel-
les. 

MM. les mécaniciens brevetés pratiques, 
de la marine marchande, sont priés d'assis-
ter à la -réunion qui aura heu ce soir à 
7 heures, siège du Syndicat. 

Singuliers amateurs do cycles. — Dans la 
matinée du 2 février, M"" Joséphine Dellon, 
marchande de cycles, rue Paradis, 568, rece-
vait la visite dé deux jeunes gens qui louè-
rent chacun une bicyclette et déclarèrent se 
nommer Firmont Jean, 15 ans, habitant rue 
d'Endoume, 15, et Micheli Charles, 16 ans, 
boulevard Bonne-Grâce, 14. Ces jeunes gens 
n'ont pas reparu et les machines non plus. 
La Sûreté les recherche. 

*w Avant-hier, vers 2 heures de l'après-
midi, un individu de mise correcte, se pré-
sentait chez M" Spinelli. boulevard Gari-
baldi, 1, pour acheter une motocyclette, et 
choisit une belle machine au prix de 700 fr., 
qu'il se réserva de payer après essais. M" Spi-
nelli chargea son employé, le jeune Gengaro 
Amédée, d'accompagner l'acheteur. Avenue 
du Prado, le client enfourchait la moto et 
disparaissait rapidement. Il est activement 
recherché par la Sûreté. 

Les indésirables. — Les nommés Di Marino 
Candide, 31 ans, demeurant impasse Durbec, 
à la Timone, et Garcia Félicien, 19 ans, gar-
çon de café, demeurant 22, rue des Trois-
Rois, qui avaient contrevenu à un arrêté d'ex-
pulsion, ont été arrêtés hier et écroués. 

Petito Chronique. — Une conférence publi-
que aura lieu aujourd'hui, à 4.heures et demie, 
dans le local de la Société Théosophique, 67, 
rue Saint-Savournin, sur : « Les lois géné-
rales de la Théosophie ». 

Autour de Marseille 
AU BAGNE. — Théâtre du Cercle de l'Harmo-

nie. — Aujourd'hui, en matinée et soirée, 2 gran-
des représentations avec lo concours assuré de 
Dailbret, le premier diseur français, accompagné 
d'une troupe d'élite. 

Trianon-Clnéma. — Dimanche, matinée et soirée. 

ASX. — Avis municipal. — Le maire d'Aix a 
l'honneur de faire connaître à ses administrés 
que : 1* Le rôle supplémentaire des patentes (3* 
émission) 1915; 2" Le rôle des droits de vérification 
des poids et mesures (année 1915) ; 3" Le rOle de 
vérification des poids et mesures (supplémentaire) 
1915; V Le rûle supplémentaire des chevaux et 
voitures (3" émission) 1915, sont publiés et mis en 
recouvrement à dater de ce jour, chez M. le per-
cepteur, rue du 4-Septembre, 2. 

Un livre sur Aix. — M. Michel Clerc, professeur 
a notre Faculté des Lettres, vient de faire paraître 
citez Dragon, une histoire d'Aix dans l'antiquité : 
AOUX Sextse. Ce livre, richement illustré, a été 
couronné par l'Académie d'Aix et l'Académie des 
Inscriptions et Belles Lettes. 

Pharmacien de garde. — M. Guibaud, rue Saint-
Laurent. 

B5TYER SECRS 

Ml 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement des entrées dans notre port 

a été, hier, de 22 navires, dont 21 vapeurs et 
1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur Italien Ttrreno, venant 
de Gênes, avec 450 tonnes soufre ; le Balkan, Com-
pagnie Fralssinet, de Bastia, avec 567 passagers et 
151 tonnes vin, bois, liège, divers; le vapeur danois 
Garonne, de Copenhague et NewcasUe, avec 1.400 
tonnes charbon, chrysolite, machines; le Phu-Yen, 
Compagnie Paquet, de Saigon, avec 2.100 tonnes 
riz coprah et divers; le Manouba, Compagnie 
Mixte, d'Alger, avec 145 passagers et 1.195 tonnes 
céréales, vin, divers; la Villc-d'Alger, Compagnie 
Transatlantique, de Tunis, avec 812 passagers et 
S8 tonnes huile, vin, divers; le vapeur anglais 
Sargasso, do Bombay, avec 5.500 tonnes, dont 3.500 
tonnes divers pour Marseille; l'Atsace, Transports 
Maritimes. d'Alger, avec 5 passagers et 959 tonnes 
vin blé divers; l'Ernest-Simons, Messageries Mari-
times, de Salonique, avec 232 passagers et 665 ton-
nes raisin, sumac, éponges, divers; le vapeur grec 
Dafné, de Cardiff, avec 4.570 tonnes charbon; le 
vapeur anglais Earlswold, avec 3.581 tonnes char-
bon- le vapeur italien Inizlatlva, do Piombino, 
avec 501 tonnes acier; le N.-S.-del-Carmen, de Gan-
dia, avec 550.000 oranges. 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées par les familles 

vw M. Pastore François. Mo bataillon de chas-
seurs, S' compagnie, 4" section, matricule 03713, 
disparu le 12 janvier 1915, à la bataille de Crouy 
(Aisne). Ecrire à, Mme Marie Gautier, 26, rue Séry, 
MarseiUé. • 

h propos Se la Mm tu Son 
UNE LETTRE DU SYNDICAT 

DES ENTREPRENEURS DE CAMIONNAGE 

Le Syndicat des entrepreneurs de camion-
nage de Marseille, nous communique la let-
tre qu'il vient d'adresser à M. le Préfet, pour 
répondre au reproche qui avait été fait à la 
corporation — à propos de la hausse des prix 
du son — d'avoir élevé les taux du camion-
nage. 

A l'heure actuelle, les prix du camionnage sont 
augmentés de 40 % en moyenne sur ceux qui 
étaient pratiqués avant la guerre. 

11 est facile de justifier cette augmentation par 
la comparaison suivante entre nos charges d'avant 
la guerre et nos charges actuelles : 

Prix avant ïd> guerre. — Avoine, 18 fr. les 100 
liilos; orge, 18 l'r.; son, 10 fr. ; foin, 10 fr. ; carou-
bes, 12 fr.; paille, 4 f r. ; cuirs, 3 fr. 50 le kilo; 
charronnage, un camion de 1.200 fr.; chevaux, un 
cheval de 1.6O0 fr.; chargement, 0 fr. 30 la tonne; 
maréchalerie, ferrure d'un cheval, 3 fr. 50. 

Vrix actuels. — Avoine, 38 fr. les 100 kilos; 
orge 31 fr. 75; son, 21 fr. 50; foin, 13 fr.; carou-
bes, 24 tr.; paille, 8 fr.; cuirs, 8 fr. le kilo; char-
ronnage, un camion de 1.900 fr.; chevaux, un 
cheval de 2.300 fr. ; chargement, 0 fr. 50 la tonne; 
maréchalerie, ferrure d'un cheval, 6 fr. 50. 

Augmentations. — Avoine, 111 %;,orge, 76,38 %■ 
son, 115 %; foin, 30 %; caroubes, 100 %; paille, 
100 % ; cuirs, 123 % ; charronage, 53.35 % ; chevaux, 
43,75 % ; chargement, 60,66 %; maréchalerie, Sô,72 %. 

Augmentation moyenne : 83,17 %. 
Est-il utile d'ajouter que, en dehors des éléments 

précités, aucun de ceux qui entrent dans nos 
charges générales n'a subi de diminution ? Nous 
l'indiquons cependant pour démontrer que cette 
augmentation moyenne de 83 % n'est atténuée par 
aucune compensation. 

. C'est donc parce que le camionnage subit cette 
augmentation de 83 %, qu'il s'est trouvé dans la 
nécessité de hausser les prix des transports de 40 %. 
Nous pensons que si l'une de ces deux proportions 
est exagérée, ce n'est pas celle qui provient de 
notre fait. 

Au surplus, à raison des événements actuels, le 
camionnage rencontre, dans l'exécution de ses tra-
vaux, des Inconvénients particuliers qui entraî-
nent pour lui de sérieux préjudices. C'est ainsi, 
par exemple, que, par suite de l'insuffisance du 
matériel des chemins de fer, les véhicules sont 
pa'rfols obligés à de très longues stations dans 
les gares. Oft compte, de cette façon, des journées 
entièrement perdues. Les mêmes inconvénients se 

produisent sur les quais à cause de leur encom-
brement. 

Ces pertes de temps représentent évidemment des 
pertes d'argent qui alourdissent encore le surcroît 
de charges que nous subissons. Il y a -lien d en 
tenir également compte dans les appréciations qui 
peuvent etro émises sur la hausse de nos tarifs. 

En terminant leur lettre, qui porte la signa-
ture do M. p. Pignol, président honoraire du 
Syndicat, les entrepreneurs de camionnage 
affirment que leur industrie « ne sera pas de 
celles, s'il en est, qui pourront compter leurs 
bénéfices à la fin de la guerre. 

UN BRAVE 

Un Sabotier s'engage 
ayantsepîjfiîants au Front 

Moulins, 5 Février. 
M. Alexandre Chervy, 55 ans, sabotier à 

Saint-Pourçain-sur-Sioule, père de onze en-
fants, dont sept sont au front, a contracté 
un engagement pour la durée de la guerre 
au 16° régiment d'infanterie, à Montbrison. -—i 1 1—«o . 

L'opinion de M. Blériot 
Paris, 5 Février. 

Blériot a adressé à M. Clemenceau la lettre sui-
vante, publiée par l'Uomme Enchaîné ; 

L'aviation française, qui fus qu'à l'ouver-
ture des hostilités était la première du mon-
de, subit, sinon une crise, du moins un ra-
lentissement dans son progrès. La raison 
est bien simple. On a éliminé de tous les 
Comités techniques,de l'étude des program-
mes, de la direction générale, en un mot, 
les hommes qui avaient créé celte science] 

Que l'on rende à ces hommes pour la plu-
pari à la fois aviateurs, ingénieurs et cons-
tructeurs, la direction technique réelle, en 
collaboration avec deux ou trois pilotes pris 
parmi les meilleurs des combattants, et 
dans quatre mois,le temps perdu sera pres-
que réparé. Il n'est que temps. 

Ces quelques hommes s'appellent : Voi-
sin, Gaudron, Bréguel, Saulnier, Béche-
reau, Delage (Niev'p'ort), Farineau. Que l'on 
en forme un Comité supérieur de la défense 
aérienne de la France, leur passé répond de 
l'avenir. 

Il faut construire 
des aéronaîs maritimes 

Paris, 5 Février. 
M. G. de Lafreté, dans l'Echo de Paris, de-

mande la construction de l'aéronat mari-
time. Il déclare que c'est surtout dans la 
guerre maritime que le dirigeable peut rendre 
et rend aux Allemands d'inappréciables ser-
vices. 

On doit même attribuer a cela la longue 
trêve des zeppelins que l'on avait enregistrée 
en ces derniers mois. Les Boches employaient 
ces engins à faire la police de la Baltique. 
La diminution de l'activité en cette mer des 
sous-marins anglais est due sans doute à cette 
cause. Ou n'ignore, pas, en effet, le pouvoir 
qu'ont les passagers d'un engin aérien d'aper-
cevoir tout ce qui se passe dans les flots à 
une certaine profondeur. C'est un phénomène 
qui avait été signalé lors des expériences fai-
tes en Méditerranée devant'» Palavas-les-Flots 
par lo comte Henri de la Vaulx. 

Or, ce ballon dirigeable a encore de ce chef, 
sur l'hydro-aéroplane, le double avantage sui-
vant : 1° Grand rayon d'action et possibilité 
de se diriger loin des côtes au moyen des 
instruments employés par les marins : la 
boussole, le compas, le sextant, etc.; 2° Pos-
sibilité de marcher à une allure très ralentie, 
de s'arrêter même pour 'faire des observations 
plus précises et quand il a découvert le mons-
tre amphibie, c'est-à-dire le sous-marin, le 
commandant du dirigeable avertit, par la 
T. S. F., tous les navires de guerre ou de 
commerce de sa nationalité. 

A ce propos, pourquoi n'utilisons-nous pas, 
en Méditerranée, les quelques dirigeables que 
nous possédons et ceux que l'on est en train 
de construire pouriïious ? Certes, ils sont in-
suffisants pour remplir sur terre les-missions 
dont on charge les zeppelins, mais ils pour-
raient nous rendre de grands services en fai-
sant la police des mers où se trouve notre 
armée d'Orient. 

Conclusion : Nous demanderons que Ton 
n'écoute pas le mauvais conseil de ceux qui 
prétendent qu'il n'est plus temps de rien faire 
dans cette voie en France. Imitons les Anglais 
aussi en retard que nous en matière de diri-
geabilité des ballons ; ils ont mis sur chantier 
des dirigeables de grand modèle. Or, chose 
qui serait plaisante en' d'autre temps, les 
plans de ces dirigeables, c'est nous qui les 
fournissons aux Anglais. Ce sont ceux des 
plus récents zeppelins. 

. Sans commentaire, 
; -o 

La France est encore pour l'Orient 
une messagère de liberté 

Un éloge du ministère et de la diplo-
matie française 

Genève, 5 Février. 
La Tribune de Genève de ce matin fait 

l'éloge du Cabinet français qui, dit-elle, a 
intensifié l'énergie déployée par la France 
dans la lutte. 

Il faut certainement, ajoute la Tribune de 
Genève, attribuer aux hommes d'Etat fran-
çais la vigoureuse impulsion donnée à l'ex-
pédition de Salonique que les empires du 
Centre hésitent maintenant à attaquer. 

Depuis la défection de Ferdinand de Bul-
garie, la ferme attitude de la diplomatie de 
l'Entente dans les Balkans, n'est pas sans 
avoir obtenu quelques avantages. La 
France, toujours prèle à tout secourir, est 
encore, pour les peuples de l'Orient, une 
messagère de liberté. 

Je ne suis pas éloigné de croire que si 
le blocus de l'Austro-Allemagne doit être 
renforcé, il faut en attribuer, pour une 
bonne part, l'initiative au gouvernement 
français. De Paris sont partis des envoyés 
éminents, porteurs de messages divers des-
tinés à assurer l'unité d'action dans tous 
les domaines. 

Nous traversons une période d'attente. 
Est-il besoin d'établir un parallèle pour 
montrer l'infériorité manifeste des impé-
riaux, en dépit de la prodigieuse extension 
de leurs différents bureaux ? 

. -^5* 

DONS ET SECOURS 
Le maire de Marseille a reçu : 
Comité de secours des Fonctionnaires du 

lycée de garçons, pour les familles nécessi-
teuses, 50 fr. 

Liste des dons adressés à M. le préfet : 
De l'Association Amicale des Employés de 

police, pour les soldats, blessés et les réfu-
giés, 800 fr. ; des Pilotes lamaneurs de Mar-
seille, pour les réfugiés serbes, 500 fr. ; des 
Secrétaires de police et agents téléphonistes, 
pour les victimes de la guerre, 94 fr. ; du 
Personnel de la Sûreté, pour les victimes de 
la guerre, 177 fr. ; de M. Vial Hermolaùs, au 
nom des élèves de l'école du quartier Saint-
Louis, pour les soldats (32° versement), 
22 fr. 25. 

Pour les Œuvres d'assistance : 
Du Palais-de-Cristal, 953 fr. 45 ; de la So-

ciété « Patria y Arte », 7 fr. 45 ; de l'Alcazar 
Léon-Doux, 1.087 fr. ; du Boxing-Club, G5 fr. ; 
de M. Gritty, conférencier. 3 fr. ; du Théâtre 
du Châtelet, 192 fr. ; du Falais-de-Cristal, 
G84 fr. 45 ; de l'Alcazar Léon-Doux, 1.142 fr. 

Versement mensuel du personnel de la 
Bourse du Travail, pour les familles néces-
siteuses, 30 fr. 

Versement mensuel du personnel de l'Etat 
de l'école pratique de commerce et d'indus-
trie de jeunes filles, pour les Œuvres de 
guerre, 106 fr. 50. 

Versement mensuel de MM, Benoît, Bicay, 

Thnn Jôr,I-ssarte- Meissonnier, Saladin, Suffren, 
ewn walfer, professeurs et chefs d'à, 

ôrm. J9 1,école pratique d'industrie de gaw 
sés, 5? Î ' 50 MUTILÉS

-
 51 FR

-
 50

 : P°
UR LES WES

* 

A,îr>'pfierf^ %eard, 2, rue Serre, Vallon-des. 
5"francs h0pital du Châteaù-des-Fleurs, 

^a^ÏA^1 ■mmsnel (janvier 1916) du ser« ^ Su ̂ -^5 douanes : Pour l'Œuvre ^SùrM^rrHOpital du m* 
Tfitf Nm-rf ™ ^cole"publique de filles .de la) 
50 fraîtos les blessé8 et les mutués'' 
„,Eï0le,-de«fl-1I*s Chartreux-Egllse, M" Chou.1 

quet, directrice, 10 tr ■ les élèves 12 fr.« pour les mutilés. ' eieves, i* 

Comité de secours de Saint-Just. — Le Co-
mité a 1 honneur de remercier les généreux 
donateurs commerçants, industriels, particu-
liers, ainsi que les mobilisés travaillant pour/ 
la guerre dans les usines et moulins des nom-
breux versements qu'ils ne cessent de faire' 
depuis le début des hostilités. Ces dons ont 
permis au Comité de soulager les familles-
besogneuses. 

Le produit des souscriptions spéciales faites 
à l'occasion de Noël a été affecté à l'envoi da 
300 colis de friandises . à nos chers poilus. 

Le Comité très réduit par le départ d'urt 
grand nombre ae ses membres pour les ar-
mées, continue sa tâche. Il remercie les per-
sonnes dévouées qui lui ont prêté leur con-
cours et d'une façon toute particulière MJ 
Albert Maillet, minotier, qui a si libérale^ 
ment renouvelé comme l'année dernière la 
geste magnifique qui a permis d'organiser un! 
arbre de Noël avec jouets, bonbons et lote-
rie, pour les enfants des mobilisés. 

Souscription en faveur des infortunes bel-
ges. (21- liste). — V. C, (18« versement)* 
500 fr.; Cercle des Boulemanes (2° versement),: 
250 fr.; corporation des pilotes lamaneurs; 
(14" versement), 250 fr.; Comité traction P.--: 
L.-M., 2, rue Peautrier (17° versement), 200 fr.}' 
personnel ouvriers et ouvrières de la manu-
facture d'allumettes de Marseille (18' verse-
ment), 150 fr.; Comité de secours des Con-
tributions Indirectes (11° versement), 100 fr.} 
Fritsch Estrangin, 100 fr.; M. Valabrègue,-
100 fr.; Mme Janssens, 100 fr.; MM. Brajoui 
et Suzan'Léon, facteurs des P. T. T., 98 fr. G5 ;. 
personnel des bureaux de M. Viallefond, in-
génieur en chef de la voie P.-L.-M. (101 ver-
sement)., 40 fr.; les âmes charitables çt mo-
destes des environs de Marseille, 41 fr.; rece-
veur des P. T. T. Arles (15° versement), 40 fr.; 
Fagùet Georges (15" versement), 20 fr.; J. et 
E. (5» versement), 20 fr.; Mme Gonfler (11e ver-* 
sèment), 5 fr.; J. Marcelin (11° versement)(! 

5 fr. Total : 2.019 fr. 65. 
Œuvre Anti-tuberculeuse de Marseille. — En 

janvier les distributions suivantes ont été 
faites au dispensaire d'Arenc : 2.634 litres de 
lait. 597 ldlos de viande et 280 œufs. L'assis-
tance a été donnée à 135 familles — 127 con-
sultations ont été données — 30 enfants ont 
été nourris, et entretenus à la villa des Cha-
lets, 2 à la campagne, à Mane et 2 en nour- ' 
rice par la section de Préservation de l'En-
fance. 

NOS SOLDATS 
Le Comité « Nos Soldats » (assistance "aux 

permissionnaires sans famille des Bouches-
du-Rhône et des départements envahis), qui) 
a transféré son siège, 1, boulevard Dugom-
mier, nous communique la liste suivante des 
dons et cotisations recueillis dans la deuxièr 
me quinzaine de janvier : 

Dons en espèces : Elèves de l'école de filles, rus 
des Bergers, 30 fr.; Mlle Dunoyer, 2 fr. ; Cercla 
des Boulomancs, 28, ruo Monte-Cristo, 250 fr.; Cor-
poration dos Pilotes lamaneurs, 100 fr. ; Préfec-
ture des Bouohes-du-Rhûne (2' versement), 500 fr. ji 
Elèves do l'Ecole supérieure Edgar-Quinet, 25 fr. ;•' 
Elève de l'Ecole de la rue Beaujour, 10 fr, 50; Per-
sonnel du Lycée, 50 fr.; Comité de secours des 
P. T. T. (2- versement), 200 fr. ; Mil. Causai^ 
20 fr. ; Gabriel Blanc, 10 fr. 

Cotisations des membres d'honneur ; Mme Bonn',1 

100 fr.; Mme la colonelle Simon, 10 fr.; Mme 1* 
haronno Double de Saint-Lambert, 20 fr.; MM,1 

Charrin, 10 fr. ; Estrine, 5 fr.; de Larivière 20«r.;| 
Aubert, 5 fr. ; Budd, 30 fr. ; Fralssinet et Cie, 500 
Ir. ; Provansal, 5 fr.; Roubaud, 10 fr.; Guignier, 
10 fr. ; Bard, 40 fr. ; Batard-Razellière, 10 f r. ; De-
nizet, 3 fr.; Martin, 5 fr.; Camatte, 10 fr.; Blisson, 
30 fr.; Havard, 25 fr. ; Bergeon, 25 f r. ; A. Lefèvre,, 
100 fr. ; Gustave Gravier,'100 fr.; Agetasto, 20 frj 

Cotisations mensuelles (membres adhérents) : La 
Conseil d'administration du Comité, 160 fr.; Mme» 
Roubaud, 5 fr. ; Sorbella, 3 fr. ; Rose Sclioustem, 
3 fr. ; Jeanne do Lautrec, 2 fr. ; R. Brun, 2 fr.S 
Mlles Antoinette Giraud, 15 fr.; Bpnavia, 50 -cent.;i 
Mmes Sarcey, 2 fr. ; Goldschmidt, 5 fr. ; JS'ine Zaî-
frany, 1 fr.; M. et Mme J. Lion, 10 fr.; Ecole Pra-
tique de jeunes filles, 15 fr. ; Ecolo maternelle da 
la rue Friedlamd, 5 fr.; Comité de Solidarité des 
Institutrices et Instituteurs des Bouches-du-Rhône, 
50 fr. ; Personnel de la régie des chemins de feï, 
départementaux, 25 fr. ; E. Géraud et ses em-
ployés, 15 fr.; Filatures et tissages de Marseille, 
25 fr. ; Employés de la ferme du nettoiement, 
10 fr. ; Mme Gavarry, 3 fr. ; MM. Gaubert et 
Spiess, 20 fr.; E. Michel, 1 fr. ; Olivier, 2 fr. ; Sa-
licis, 1 fr.; Soubime, 3 fr.; Gardes, 2 fr. ; Guiraud,. 
1 fr.; Garrlc, 2 fr. ; Schuhl, 2 fr. ; Netter et Drey-
fus, 5 fr.; E. Lévy, 10 fr. ; Naïm, 20 fr. ; James 
Rosa, 20 fr. ; F. Pollak, 5 fr. ; A. Marty, 50 cent. ; 
Sauzé-Pitot, 5 fr.; Mlquelis, 5 fr.; Latière frères, 
10 fr.; E. Michelis. 5 fr.; Vaschetto. 20 fr.; Plan-
tevin, 3 fr. ; A. Garron, 2 fr.; Geofroy, 5 f r. ; Bo-
nifay et Cie, 5 fr. ; Pierre-Bey, 10 fr.; Castro-Cara-
via, 20 fr. ; Rolland-Chevillon, 5 fr. ; Magnan frè-
res, 10 fr. ; Cha.rles Adrien, 20 fr. ; Groc, 2 fr.;i 
Gauhert-Paban, 2 fr.; Mouraille, 1 fr.; Nicolaïdis,' 
2 fr.; P. Obelin, 2 fr. 50 ; Pourrière, 5 fr.; L. 
Roques, 5 fr. ; L. Sénés, 3 fr.; A. Jacquet, 1 fr. ; 
Léon Roux, 3 fr. ; Maquignaz, 2 fr. ; E. Nicolas, 
5 fr.; Salel, 2 fr.; Bernard, 2 fr.; Montagard, 
5 fr.; Hauser, 5 fr.; Gautier Albert, 5 fr.; Mon-
dolfl, 2 fr. ; de Laroque, 5 f r. ; J. Bernex, 1 fr.; 
Léon Farge, 2 fr. ; Paul Garibaldi, 2 fr. ; Imbert, 
1 fr.; Monges, 1 fr.; Aimé Boucarut, 5 fr.; Payany, 
2 fr.; Ch. Suzanne, 5 fr.; Eloi Vernet, 2 fr.; Pla< 
cidi, 3 fr.; Brémond, 1 fr. 50; Carvin, 5 fr.; E-
Delisle, 5 fr. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Aujourd'hui dimanche;, 

deux grandes représentations. En matinée, à] 
2 heures 15, dernière du très grand succès, 
Werther, avec Ed. Clément, le réputé ténor da 
l'Opèra-Comique, dans le rôle de Werther, où il 
est incomparable; Mlle Valentine Arrics chantera 
le rOle de Charlotte; les autres principaux inter-
prètes seront MM. Figarella, Berton, Four-
nier et Mlle Mîchaél. En soirée, "à 8 heures 30 s 
1 cavallerla ttustlcana, avec M. Codou et Mlle 
Ergens (Santuzza); M. Janaur chantera le rôla 
d'Allio; 2. Palliasse, avec M. Codou dans lo rùla 
de Canio; les autres principaux rôles seront tenus 
par Mlle Livson (Nedda), MM. Figarella, Janaur 
et Fournler. Les chœurs et l'orchestre seront 
dirigés, en matinée, par M. Louis Hasselmans, en 
soirée, par M. F. Rey. La location est ouverte. 

LES OBERLE, AU GYMNASE. — Aujourd'hui 
dimanche, matinée à 2 h. 30, et soirée à 8 h. 15, 
avant-dernières représentations de Les Oberïé, la 
belle pièce de M. René Bazin, par l'excellente 
troupe parisienne Albert Chartier. Les Oberlè ont 
été Joués plus de mille fois et constituent le spec-
tacle patriotique par excellence. La location est 
ouverte, de 10 heures à 6 heures. Téléphone : 27-79. 

LA JEUNESSE DES MOUSQUETAIRES. AU CHA-
TELET-THEATRE. — Le succès remporté hier soifl 
se renouvellera certainement aujourd'hui en mati-
née à 2 heures 30, et en soirée à 8 heures 15. AI 
constater l'affluence qu'il y a déjà au bureau da 
location, il est facile de prévoir, pour les deux 
représentations d'aujourd'hui dimanche, deux 
chambrées complètes. Demain, en matinée, La 
Jeunesse des Mousquetaires. 

ALCAZAR LEON-DOUX.'_ Aujourd'hui à' 2 h. 30. 
et à 8 h. 30, deux grandes représentations, avec 
le grand succès la Revue Quand Même, en 2 ac-
tes, do M. A. Bossy, scènes nouvelles. 

PALAIS DE CRISTAL. — Aujourd'hui, deux gran-
des représentations, en matinée à 2 heures 30 et 
en soUée, à 8 heures 30. 

GRANDS GALAS AUX VARIETES-CASINO. — 
La tournée de .M. Quinson vient d'obtenir un 
immense succès, aux Variétés-Casino. Le Poilu 
et Hortcnsa a dit : « Je m'en fous l » interprétés 
par tous les excellents artistes du Palais-Royal, 
triomphèrent sur toute la ligne. Aujourd'hui ma-
tinée a 2 h. 30; soirée, à S h. 30. 

ELDORADO-CINEMA. — Programme prodigieux, 
cette semaine. Orchestre G. Rey. 

SALONS MASSILIA (rue de l'Arsenal). — Aujour-
d'hui, a. 2 heures, spectacle brillant avec le Dépit 
Amoureux, de Molière, interprété par M. Arnaudy, 
des Capucines ; Esplau, Garay, Géo-Casta; Mmes 
Fournler. de l'Opéra; Dorbel, Jacqueville, Janis, 
Numa-Blès et Marie-Paul; grand concert avec MM. 
Charmel, Des Fortifs, les Galli-Marln, Dufleury, 
Maurin et Riol d'Or; Mmes Léger Giraud, Darmel, 
Rosy-Lizzie, Reina. Orchestre de 50 musiciens des 
Touristes. 

Builletiia Fin.ancieg 
Paris, 5 Février. — La dernière 6éanco de la 

semaine s'est fait remarquer par une cortaine ac-
tivité dans les transactions à terme môme. On s'est 
plus occupé que précédemment. On a surtout portâ 
une certaine attention sur les actions des banques 
russes. 

Au comptant, nos fonds nationaux restent sans 
changement, pendant^aue la Rente extérieure Es-
pagnole accentue soifiPavance. Chemins Andalous 
demandés également. ftio-Tlnto toujours ferme. 

Sur le marché en banque, on est généralement 
bien tenu.. Plusieurs Compagnies de mines d'or 
Sud-Africaines ont détaché un coupon a 6avoir : 
City, 5 fr. 12 ; Crown-Mines, 3 fr. C0 ; Durban, 
0 fr. 80 : Geduld. 1 fr. 22 • May. 1 fr. 18 ; ModfKr-
fontein B, 9 fr. 05 , Robinson Gold, 7 fr, 80 ; 2o-
sedeer, 3 fr. 80; Villase-Deeps. S fr. 86, 



Lactivité^enos Avions 
Nos pertes aériennes 

et celles de 1 Allemagne 
Paris, 5 Février. 

* L'êtat-malor allemand ayant publié des ren-
* se^nementi: peu exacts sur les pertes en 

étaient^ sur le front anglais de 11 appa-
reils et sur le front français, de 20, soit 31. 

Au total sur les 17 avions, que nous avons 
perdus, «'ont été abattus au cours de com-
bats aériens, i l'a «ô par 1 artillerie au cours 
d'un bombardement 3 ont dû atterrir par 
suite dMne panne et 8 ont disparu au cours 
de reconnaissances lointaines. 

Sur les 20 avions perdus par les Allemands 
sur notre front, 4 seulement ont été abattus 
dans nos lignes, 2 ont dû atterrir chez nous 
car suite de pannes. Les 14 autres sont tom-
bés en flammes, ou se sont écrasés dans les 
lignes allemandes. 

Cette comparaison permet de saisir la dif-
férence entre l'activité de nos avions et celle 
des avions ennemis. Les pilotes allemands 
franchissent rarement leurs lignes. Dans cer-
taines armées, il leur est même interdit for-
mellement de les franchir. Nos aviateurs, au 
contraire, poursuivent l'ennemi jusque chez 
lui lorsqu'ils ne vont pas l'y chercher. 

La plus récente statistique anglaise ac-
cuse 1.227 aéroplanes britanniques franchis-
sant les lignes allemandes dans le même 
temps que 310 aéroplanes allemands fran-
chissaient les lignes britanniques. Une ré-
cente statistique française est encore plus 
frappante. Elle relève sur une seule journée 
160 sorties de nos avions, presque toutes hors 
de nos lignes. 

Enfin, û convient d'observer que dans les 
opérations de bombardement, les Allemands 
n'emploient que 5 ou 6 appareils, tandis que 
les Anglais et nous-mêmes employons des 
escadrilles beaucoup plus nombreuses. Celle 
par exemple, qui a bombardé le 2 octobre 
1915 les gares de Vouziers et de Chaîlerange. 
comptait 65 unités. 
l . — ...—..,■„ m 

La Famille reple É Monténégro 
m France 

te prince Danilo se rend au Cap Martin 
Lyon. 5 Février. 

Le prince héritier Danilo de Monténégro et 
sa femme, la princesse Militza, ont quitté 
Lyon à midi et demi, se rendant a la villa 
Arethuse qu'ils possèdent au Cap Martin. 

M. Islavme, chargé d'affaires de Russie à 
Cettigné, est parti pour Paris où il doit se 
rencontrer avec M. Miouchekovitch, prési-
dent du Conseil monténégrin. 

Médaillée ûmm des Epidémies 
Paris, 5 Février. 

Médailles de vermeil • MM. Sangller-Lamark, 
médecin aide-majoi de Ire classe de l'armée terri-
toriale, mission mélicale française en Serbie; Pont, 
médecin aide-maJor de 2e classe, territoriale, hôpi-
tal 19, Lyon. . 

Médailles d'argent : Mlle Pommies Henriette, 
Infirmière, h&pltatu militaires du secteur de Zit-
char (Serbie); Mme Blond, en religion sœur Agnès, 
infirmière, hôpital nixte, Dreux; Mme Darras Léo-
nle lnfirmlôre-ma.1oi, hôpital annexe V. G. 3; école 
Polytechnique; M. Cottin, docteur en médecine 
bénévole, hôpital mlltairo Vulemin, Paris: Mme 
Chatel, née Lalanne,Infirmière-major, hOpital auxi-
liaire 108, Paris; Mnt Fay, née Valadon, infirmière-
major, hôpital auxilaire 10S, Paris; Mmè Marmet 
en religion mère Sint-Henrl, infirmière, hôpital 
complémentaire Bufon, Paris; Mme Fontaine, en 
religion mère Margierlte, infirmière hôpital com-
plémentaire BuOon,Paris; Mme CaUnaud, en reli-
gion mère Saint-Ctristophe, infirmière, hôpital 
complémentaire Bufon, Paris; Mlle Dumay, en 
religion mère Saiite-ltosalie, Infirmière, hôpital 
complémentaire Bitfon, Paris; Mme Chanat, en 
religion mère de laCroix, infirmière, hôpital com-
plémentaire Buffon.Paris; Mme Talion, on religion 
mère do l'Ascension infirmière surveillante, hôpital 
complémentaire Biffon, Paris; Miss Conway Gor-
don Mabel, nurse.ambulance 4/00 do la 5" Armée; 
Mme Georges Blaic Marthe, infirmière-major, hô-
pital militaire Desenettes, Lyon. 

Médailles de -orme : MUe Kirsch Colette, infir-
mière-major, hôpial 105, Châteaudun; M, Robin 
Edouard infirmie-major, hôpital mixte de Saln-
tos; Mlle JehanneVvonne, Infirmière, hôpital auxi-
liaire 121, Lycée fcuis-le-Grar.d, Paris; Mlle Ayral, 
Infirmière, hôpita auxiliaire 121, Lycée Louis-le-
Grand Paris- Mie Lamotte Suzanne, infirmière, 
hôpital auxilia.lrel21. Lycée Louis-le-Grand, Paris; 
MUe Bldermann Marguerite, infirmière, hôpital 
auxiliaire 121, lycée ouis-le-Grand, Paris; Mme 
Lesne née Ricùt, infirmière, hôpital auxiliaire 
108 à Paris ; Mll( Jobey Marthe, Infirmière, hôpital 
auxiliaire 108 Pffls; MUe Marin Marie, Infirmière, 
hôpital annexe '. G. 3, Paris. 
u. — «O* 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LE DIMANCHE OFFICIEL 
Lt Tournoi Marseillais 

Olympique de Marseille (I) contre 
Sports Athlétiques Provençaux H) 

Cette rencona-o. qui aura lieu cet apTès-mldi, sur 
iO terrain de i'Huveaune, à 2 h. 30, est de la plus 
haute importance pour les clubs en présence. 

En effet, si l'O. M. triomphe, 11 est à peu, près 
certain do gagner le Tournoi Maj-se-Ulais ; des 
deux matches qui lui restent a Jouer : Sporting-
Clufc et Racing-Club, un seul peut sérieusement 
l'inquiéter (<moique l'autre peut lui réserver une 
surprise) : celui du Racing. 

D'autre part, si le S. A. P. arrive à mettre en 
écheo l'actuel leader du tournoi, l'espoir de con-
«xuérir la première place n'est pas perdu pour lui. 

L'intérêt qu'ont les deux équipes à 6'assurer la 
victoire, nous fait présager que le match, se dis-
putera a/vec acharnement, sans pour cela que la 
beauté du jeu on souffre. 

Voici la composition des équipes ! 
OLYMPIQUE DE MARSEILLE 

Cotl, Ro-byns, Revertagat, Beyner, Mouraxd 
Joérin, Garvey, Chanut 

Pitot Rottx 
Boyer f 

Bastiani 
Blanc Susini 

Camolin, Savona, Haddad 
Valérlan, Chapuis, Labbé. Beulaygue, Savona 

SPORTS ATHLETIQUES PROVENÇAUX 
<Eaclng-Club de Marseille (i) contre 

Sporting Victor-Eugo II) 
C6t après-midi, à. 2 h. 30, snr le terrain du 

H. O. M., 303, avenue du Prado, match, officiel, 
comptant pour la première série de la poule re-
tour du Tournoi MarseiUais. Après le résultat, sur-
prenant en lui-même, obtenu par les Poètes con-
tre l'O. M., il est permis d'espérer qu'ils auront 
à cœur de donner la réplique à l'exceUent team 
du Racing. Aussi la rencontre de cet après-midi 
doit être qualifiée de great event sportif, dont le 
résultat ne peut en être connu d'avance. 

DEUXIEME SERIE 
Olympique de Marseille (îj contre Stade Proven-

çal (I). — Ce matin, a 9 li. 80, an terrain de l'O. M. 
Avenue du Parc-Borély. 

Racing-Club de Marseille (î) contre Storptng 
Tictor-Hugo (il, — Ce matin, à 9 h, SQ, sur le 
terrain du R. C. M. , 309, avenue du Prado. 

TROISIEME SERIE 
S. C. M. (A) contre R. C. M. (S). — Ce matin, à 

9 heures, sur le terrain du S. C. M. à Pont-de-Vl-
vaux. 

FEDERATION CYCLISTE INDEPENDANTE 
DU MIDI 

Réunion du 2 Février 1916 
Pxésldendco de M. Gros ; 29 membres et les 

Constructeurs Mura, Jullien, assistent a la séance 
qui est ouverte à B heures 40. Le dernier pro-
cès-verbal est lu et adopté. 

Correspondance : Lettre de M. No&l Cayol, trai-
tant, différentes questions (vifs remerciements). 

Calendrier des courses. Est maintenu tel crue 
paru dans le précédent communiqué. 

Débutants. Seront licenciés cette annee.Des licen-
ces spéciales à l franc leur seront délivrées. Ceux 
qui resteront dans les 5 premiers, d'une épreuve, 
dans leur catégorie, passeront d'office en 4' caite-
gorle et devront prendre une licence de cette 
catégorie en payant un supplément de 1 franc. 

Ci-dessous, classement des catégories et lenir 
règlement. 

Première catégorie 
Passeront en première catégorie : 
1° Les coureurs de deuxième catégorie qui se 

classeront une fois premier dans une épreuve ou-
verte à tourtes les catégories. 

2o Les coureurs de deuxième catégorie qui se 
classeront deux fois dans les trois premiers d'une 
eoreruve ouverte à toutes les catégories. 

'Cette classification pour les deux articles s'ef-
foctuera immédiatement après les performances cl-
tlessus. 

Deuxième catégorie 
Passeront immédiatement en deuxième catégo-

rie : 
r Les coureurs de 3e catégorie qui se classeront 

deux fols dans les 5 premiers d'une épreuve ou-

verte a' tontes les catégories et data laquée 5 
coureurs au moins de première ou de deuxième 
catégorie se seront classés. . 

2o Les coureurs do 3" catégorie qui se classe-
ront deux fois dans les qimtre premiers dune 
épreuve réservée aux S et 4' catégories seule-
men Troisième Catégorit 

Seront classés en 3« catégorie en ta d'année 
tous les coureurs de 4' catégorie, qui dans le 
cours de l'année se seront : „„„.„. -, 

a) Classés une fols dans les 20 premiers d une 
épreuve Interclubs ouverte à toutes les catégories 
et réunissant au moins 60 partants, sinon dans 
le premier tiers classé des partants. 

b) Classés une fols dans les 15 premiers d une 
épreuve Interclubs réservée a la 8 et 4 catégo-
ries réunissant au moins 45 partants, sinon dans 
le premier tiers classé des partants. 

ef Classé une fols dans les cinq premières places 
d'une épreuve Interclubs réservéee à la quartrlème 

ExcepUOTmellemetit n'atteindront pas la clas-
BiHcation annuelle les coureurs de 4" catégorie qui 
o-agneralent une épreuve Interclubs dont le pre-
mier prix serait d'une valeur de 100 francs mini-
mum ou qui dans une épreuve lnter-catégories ga-
gneraient un prix spécial de même catégorie. 

Quatrième catégorie 

Seront classes en S* catégorie : 
a) Tous les coureurs ne tombant pas sons le 

coup des réglementations pour la classification 
des première, deuxième et troisième catégories. 

Débutants 
a) Tout débutant ayant terminé l'année der-

nière dans les B premiers d'une épreuve, dans 
leur catégorie, passeront d'office en 4« catégorie 
et devront prendre un© licence de cette catégorie. 

o) Passeront immédiatement en 4" catégorie cette 
annéee, les 5 premiers débutants de chaque 
épreuve. 

< -«^» 

Accident d'Automobile 
Remiremont, 4 Février. 

CRetardée dans la transmission). 
Une automobile transportant le colonel La-

capelle, chef d'état-major général, a capoté 
et a pris feu. Le colonel est indemne, mais 
le chauffeur, René G,.., a été carbonisé. 

Les Etats-Unis accordent 
l'indépendance aux Philippines 

.Washington, 5 Février. 
Le Sénat vient d'adopter un projet de loi 

accordant aux Philippines une indépen-
dance conditionnelle. Ce régime serait ac-
cordé pour deux ans au minimum et au 
maximum pour quatre ans. 

Les Etats-Unis conserveraient aux Phi-
lippines toutes leurs bases navales. 

<$5i 

.'INSURRECTION EN CH1E 
Pékin, 5 Février. 

La troisième division est partie de Tchoung-
King pour le Sud ; les troupes du Nord sont 
également parties pour attaquer les rebelles 
avec le concours des troupes du Sé-Tchouen. 

On annonce officiellement, de Moukden, 
que la nouvelle selon laquelle l'avant-garde 
dés insurgés mongoliens assiégerait Tatoun-
Fou est inexacte ; au contraire, la bande d'un 
millier d'hommes venue de la Mongolie, qui 
avait pillé Saratsi et d'autres localités, a été 
dispersée et l'ordre a été rétabli en Mongolie. 
— r<fe 

en 
Un vapeur anglaiâ à la dérive entraîne 

des bateaux aménagés pour les 
prisonniers allemands 

Bordeaux, 5 Février. 
Ce matin, vers 4 h. 15, le vapeur anglais 

Romanbi, amarré au quai de Queyrice, rom-
pant ses amarres, au moment de lo, marée 
montante, est allé heurter le porîton et les 
bateaux aménagés pour les prisonniers de 
guerre allemands. Trois de ces bateaux et le 
ponton sont partis à la dérive et sont allés 
heurter le pont de pierre, où ils ont été re-
tenus. 

Il n'y a pas d'accident de personne. Les 
prisonniers ont été ramenés sans incident à 
terre. Quelques gabarres auraient été heur-
tées. Une aurait coulé. 

M. Bascou, préfet de la Gironde, le com-
mandant du port et le commissaire spécial 
se sont rendus sur les lieux de l'accident. 

^iE*sssre» SFiinsa.'Bieleiir» 
COMMUNALES 1879. — Le numéro 911.298 

gagne 100.000 francs. 
Le numéro 59.010 gagne 25.000 francs. 
Les six numéros suivants : 278.247 62.828 

200.841 94S.255 660.595 648.110 gagnent chacun 
5.000 francs. 

Les quarante-cinq numéros suivants : 
322.172' 224.611 55 421.862 179.990 127.340 
790.359 360.471 384.378 835.823 95.716 275.210 
855.008 678.325 428.707 8.932 294.842 95.839 
753.201 721.923 971.720 489.363 983 271.341 
238.591 497.797 416.637 60.994 292.777 483.703 
20S.566 4.902 56.468 824.462 820.359 219.958 
355.744 238.461 753.820 551.576 92.349 680.427 
50.510 435.426 489.765 gagnent chacun 1.000 fr. 
VILLE DE PARIS 1875. — Le numéro 78.853 

gagne 100.000 francs. 
Le numéro 89.444 gagne 60.000 francs. 
Les trois numéros suivants : 325.068 408.627 

52.987 gagnent chacun 10.000 francs. 
Les quatre numéros suivants : 437.877 

490.305 419.757 7.023 gagnent chacun 5.000 fr. 
Les vingt-cinq numéros suivants : 114.167 

325.885 126.817 467.227 478.573 236.006 473.512 
216.807 87.994 368.832 397.265 251.119 289,823 
78.032 66.708 140.812 236.905 341.522 186?333 

218.341 318.868 88.810 474.453 3.868 402.611 
gagnent chacun 1.000 francs. 

VILLE DE PARIS 1912. — Le numéro 121.629 
gagne 50.000 francs. 

Le numéro 238.206 gagne 10.000 francs. 
Les cinq numéros suivants : 80.786 130.374 

102.995 289.053 72.826 gagnent chacun 1.000 fr. 
Les trente-cinq numéros suivants : 202.154 

227.448 192.628 588.448 239.143 490.325 211.594 
228.238 425.576 85.530 475.280 631.770 238.287 
70.420 319.215 381.951 8.475 25 66.330 

166.262 709.290 575.871 449.837 574.936 317.332 
2-46.64-0 648.639 331.518 484.263 16.491 29.559 

79.220 383.910 187.133 507.403 gagnent cha-
cun 500 francs. 

COMMUNALES 1891. — Le numéro 166.301 
gagne 100.000 francs. 

Le numéro 97.571 gagne 10.000 francs. 
Le numéro 722.153 gagne 5.000 francs. 
Les vingt numéros suivants : 951.02-4 937.806 

51.600 957.238 101.490 993.033 949.075 549.100 
739.657 748.679 383.259 227.823 526.155 196.665 
914.835 694.340 422.793 919.703 933.217 930.935 
gagnent chacun 1.000 francs. 

COMMUNALES 1880. — La numéro 762.381 
gagne 100.003 francs. 

Le numéro 951.299 gagne 25.000 francs. 
Les six numéros suivants : 382.583 853.098 

620.722 140.982 791.809 270.801 gagnent cha-
cun 5.000 francs. 

Les quarante-cinq numéros suivants : 
842.882 5S3.990 713.958 662.999 835.853 715.751 
94.089 130.577 471.376 443.707 110.056 555.069 

160.724 602.138 743.161 668.949 665.928 793.794 
798.321 68.633 623.637 563.645 891.373 329.863 
524.679 916.383 361.037 666.943 709.274 135.427 

36.852 175.634 403.039 S10.965 138.705 556.051 
665.962 195.229 136.355 675.163 496.374 451.557 
924.972 844.568 931.087 gagnent chacun 1.000 fr. 

FONCIERES 1909. — Le numéro 989.375 
gagne 100.000 francs. 

Le numéro 42.510 gagne 10.000 francs. 
Les dix numéros suivants : 782.481 999.4S4 

122.538 411.652 454.905 17.240 783.694 1.337.737 
90.731 1.360.951 gagnent chacun 1.000 francs. 

Les soixante numéros suivants : 1.357.747 
671.225 1.018.975 992.477 8S3.593 1.044.098 
922.367 229.450 1.212.562 479 789.899 
561.520 629.854 5.840 433.440 750.574 
491.283 1.054.800 402.520 1.055.856 122.182 
484.574 345.747 135.774 74.474 944.863 

1.167.280 154.455 105.781 932.905 1.149.762 
1.349.169 1.220.718 1.032.982 498.112 1.093.078 

414.745 107.005 390.351 1.343.126 1.316.278 
888.176 1.056.808 509.208 571.439 608.172 

L066.701 618.133 701.484 535.073 1.136.528 
749.983 390.062 147.412 454.960 134.360 
460.991 416.679 282.438 895.152 gagnent 

chacun 500 francs. 
COMMUNALES 1899. — Le numéro 1.863 

gagne 150.000 francs. 
Le numéro 2SS.360 gagne 5.000 francs. 
Les vingt numéros suivants : 454.813 175 187 

34.930 350.724 99.345 140.831 47.532 318.523 
448.816 467.069 219.296 94.391 290.516 81.064 
429.144 433.420 199.846 260.205 256.846 359.119 
gagnent chacun 1.000 francs. 

lierre 

Paris, 5 Février. 

Le gouvernement lait, à ÎS heures, le communiqué officiel suivant s 

Entre Soissons et Reims, tirs de notre artillerie sur la tête de 
pont de Venizel et les ouvrages ennemis de Vendresse et de Cernay. 

Une colonne en marche a été prise sous notre feu à l'est de Saint-
Souplet. 

En Champagne, nos batteries ont endommagé les organisations 
allemandes du plateau de Navarin. 

Entre Aisne et Argonne, bombardement des abris et des tran-
chées adverses au nord de Saint-Thomas. 

A la Haute-Chevauchée, nous avons occupé la lèvre nord d'un 
entonnoir provoqué par l'explosion d'une mine allemande. 

En Lorraine, activité de notre artillerie dans la région de Coin-
court et de Domèvre. 

■/k."V XA.1L XQ3M 

Ce matin, vers onze heures trente, le sergent pilote Guynemer a 
livré combat à un avion ennemi dans la région de Frise et l'a abattu 
en flammes entre Asseviliers et Herbécourt. C'est le cinquième appa-
reil ennemi abattu par le sergent Guynemer. 

Le Havre, 5 Février. 
M. Clémentel, ministre du Commerce, a 

assisté cet après-midi, avec M. Chargueraud, 
directeur de la Navigation, et le colonel Gas-
souln, a une réunion privée de la Chambre 
de Commerce. Il est reparti ensuite pour 
Paris. 

Dans les Flandres 

Le Havre, 5 Février. 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
La nuit dernière assez calme. Rien do par-

ticulier aujourd'hui, hormis les actions d'ar-
tillerie . réciproques habituelles. 

are va recevoir 
une décoration japonaise 

Tokio, 5 Février. 
Les journaux japonais annoncent que M. 

Matsui, directeur au ministère des Affaires 
étrangères, qui fut longtemps conseiller 
de l'ambassade japonaise à Paris, vient de 
s'embarquer pour la France où il a mission 
de remettre au président de la République 
une haute décoration japonaise. 

Gommonfqaé_Qfficiel italien 
Rome, 5 Février. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dans la vallée de Sugana, il s'est produit 
de petites rencontres entre Boncegno et Tor-
cegno. L'ennemi a été repoussé et a laissé 
quelques prisonniers entre nos mains. 

Dans la zone do Tolmino, à l'aube du 4 fé-
vrier, l'ennemi a attaqué nos positions do 
Santa-Maria. Bien qu'un brouillard épais ait 
paralysé l'action de l'artillerie, la prompte 
arrivée de renforts a permis t!o repousser 
l'ennemi, en lui infligeant dos pertes sen-
sibles. 

Sur la hauteur de Podgrono, à l'ouest de 
Gorîzia, da«3 la nuit du 4 février, l'ennemi 
a égaiement tenté deux fois d'approcher tîe 
nos positions. A la deuxième tentative, no3 
troupes ont contre-atîaqué et ont mis l'ennemi 
en fuite, lui faisant quelques prisonniers. 

Signé : GADORNA. 

es «-marins 
sur les côîes marocaines 

lis arment les rebelles 
de grenades à main 
Madrid, 5 Février. 

Une dépêche de Méliîla annonce qu'à 
MtaLza, les Maures ont attaqué une po-
sition espagnole. Les assaillants se ser-
virent de grenades à main et se battirent 
suivant dis méthodes de guerre ultra-
modernes. 

Les Espagnols constatent depuis quel-
que temps, que les Marocains rebelles 
se servent de grenades à main. 

L'opinion, assez inquiète, rapproche 
ce fait de certaines déclarations de ma-
rins espagnols, affirmant que les sous-
marins allemands se ravitaillent sur les 
côtes marocaines, offrant en échange des 
munitions de guerre. 

L'Envoyé du président Wilson à Paris 
H visite le président d© la République 

Paris, 5 Février. 
Le colonel House, envoyé spécial en Europe 

du président Wilson, et M. H. Sharp, ambas-
sadeur des Etats-Unis à Paris, ont été reçus 
cet après-midi, par le président de la Ré-
publique, à qui l'ambassadeur a présenté 
le colonel House. 

s ouvre 
l'autre se ferme 

Berne, 5 Février. 
La frohtière, qui avait été fermée pendant 

plusieurs jours du côté de l'Autriche, a été 
rouverte là nuit dernière. Un grand nombre 
de voyageurs a destination de la Suisse, qui 
étaient rassemblés à Feldkirsch, ont pu, ce 
matin, franchir la frontière. A Par contre, la frontière allemande a été 
brusquement fermée, hier soir. Les trains des 
chemins de fer fédéraux de la ligne de Tur-

govie ne peuvent plus pénétrer dans la gare 
de Constance. Seuls, les trains de marchandi-
ses sont autorisés à y passer. 

La DÉfeoEB il Canal de Im 
Onze sons-marins Japonais 

vont y participer 
Paris, 5 Février. 

On mande d'Athènes au National Zei-
tung : 

Suivant les informations des Jour-
naux, onze sous-marins japonais sont 
arrivés au canal de Suez pour coopérer 
à la défense. 

Les sous-marins japonais sont com-
mandés par un amiral japonais. 

Front rass 

Pétrograde, 5 Février. 
L'état-major du généralissime fait le com-

muniqué officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Des détachements 

allemands, qui ont tenté d'approcher de nos 
lignes, sur les rives du Claudan, au sud do 
Dwinsk, ont été repoussés par notre feu. 

Un grand nombre d'aéroplanes allemands 
ont survolé nos positions de Dwinsk. Des zep-
pelins se sont égaiement montrés. 

Sur le front occupé par les troupes du géné-
ral Ivanoff, la journée d'hier a été marquée 
par une série d'actions réussies de nos éclai-
reurs. Ainsi, dans la région de Gontovv, au 
sud de Novo-Olexinctz, nos éclaireurs se sont 
portés jusqu'aux réseaux de fil de fer de 
l'ennemi, et, par un passage frayé pendant 
la journée par le feu de notre artillerie 
lourde, ont pénétré dans l'intervalle situé en-
tre la première et la seconde zone du réseau 
où ils ont attaqué et anéanti un fort parti 
ennemi. 

Dans la région de la Strypa moyenne et au 
nord-est de Zelechtchiki, plusieurs po3tes de 
campagne ennemis ont été dispersés et 
anéantis, 

FRONT DU CAUCASE. — Nos troupes conti-
nuent à presser les Turcs, enrayant facile-
ment toutes leurs tentatives. 

Sur tout le front du Caucase, depuis plu-
sieurs jours, il règne do fortes tempêtes de 
neige. Le froid dépasse 22 degrés Réaumur. 
Les troupes avancent dans une neige épaisse, 

PERSE. x— Dans la région d'Hamadan, l'en-
nemi a été rejeté vers Nokhovand. 

Un Complot ailem 

nenf d'avoir lieu, crée un très gros malaise 
et augmente la méfiance du pays. 

SOUS LE JOUG ALLETOD 

Effroyable famine 
en Pologne 
Genève, 5 Février. 

Un représentant de la fondation Rocke-
feller vient de visiter, avec l'autorisation 
des autorités allemandes, la Pologne occu-
pée par l'ennemi. Son rapport est effrojra-
ble. 

— La famine, dit-il, est imminente et des 
milliers de femmes et d'enfants vont périr, 
si on ne leur envoie pas des secours immé-
diats. Dans la plupart des villes ou villa-
ges, la population a pour toute nourriture 
un bol de bouillon sans viande et un mor-
ceau de pain par jour. Ni bois ni charbon 
pour se chauffer ; heureusement, l'hiver 
n'est pas très rigoureux. 

Le typhus fait des ravages considérables 
parmi les malheureux. 

Genève, 5 Février. 
Selon le National Suisse, avis aux fabri-

cants les informant d'avoir à prendre des 
mesures extrêmement sévères pour la sé-
curité de leurs fabriques, serait venu de 
Londres. 

La police anglaise aurait, assure-t-on, été 
mise sur la trace d'un complot contre cer-
tains industriels suisses. 

Genève, 5 Février. 
Les journaux de la Suisse occidentale af-

firment qu'un certain nombre de fabriques 
d'horlogerie des montagnes neufchàteloises, 
actuellement occupées à la fabrication des 
munitions, ont été avisées d'un complot qui 
aurait pour but de faire sauter ces fabri-
ques. 

Le Journal du Jura raconte comme suit 
l'affaire : 

Différentes fabriques importantes des mon-
tagnes neufchàteloises, dont quelques-unes 
occupent plusieurs centaines d'ouvriers, ont 
reçu des lettres de menaces les avisant que 
si elles continuaient à livrer aux Alliés cer-
taines fournitures, on ferait sauter les éta-
blissements à la dynamita comme cela s'est 
p.roduit en Amérique. 

Divers industriels et directeurs de fabriques 
ont aussi été personnellement menacés pour 
le cas où ils continueraient à passer des mar-
chés avec *ia France,, l'Angleterre ou l'Italie. 

A tout hasard, les intéressés ont pris de 
sérieuses précautions. 

Un service permanent de garde est établi 
et des rondes circulent jour et nuit. 

Les ouvriers sont inspectés à leur entrée 
à la fabrique et il est procédé à des visites 
fréquentes des tiroirs, des caisses à outils, 
buffets, etc. 

Tout cela cause, naturellement, une cer-
taine émotion parmi la population. 

ftflfpan «gale militaire es Suisse 
Berne, 5 Février. 

Un nouveau scandale mililaire vient 
d'éclater. L'opinion publique est violemment 
émue. On a découvert que le commissaire 
en chef de l'armée, colonel Obercheht, 
chargé du ravitaillement de la Suisse, se 
livrait à un judicieux trafic d'importation et 
de revente en Suisse et en Allemagne. 

Celte affaire s'a\outanl à celles qui vien-

Le raid des Avions français surPetrich 
1,000 victimes 

Athènes, 5 Février. 
Les dix-sept aéroplanes français qui 

ont exécuté le raid sur Pétrich/dans la 
vallée de Stroumitza, survolèrent la ville 
bulgare pendant 20 minutes et jetèrent 
plus de 200 bombes 

D'après un communiqué bulgare, 470 
hommes ont été tués dans les campe-
ments bulgares. Le total en tués et bles 
sés est de 1.000 environ. Malgré le feu 
nourri dirigé contre eux, les aéroplanes 
rentrèrent indemnes. 

La panique régna à Pétrich où les éta-
blissements militaires subirent, en ou-
tre, d'importants dégâts. 

La marclie des Aiurichlens sur Durazzo 
Genève, 5 Février. 

D'après les renseignements concordants 
de diverses sources, les troupes austro-hon-
groises, qui descendent du Monténégro, et 
qui, après avoir occupé Alessio et franchi 
le Mali, marchent dans la direction de Du-
razzo, ont occupé, le 2 février, Kruja et De-
verni. Ces deux localités sont situées à une 
trentaine de kilomètres au sud-est d'Ales 
sio, et à peu près à égale distance au nord 
est de Durazzo. 

Des détachements avancés de l'armée 
von Kcewess ont ensuite franchi l'Ismi, ri 
vière qui coule au sud do Kruja et se jette 
dans l'Adriatique. Ces éléments comprenant 
plusieurs centaines d'hommes, ont occupé, 
sur la rive gauche de l'Ismi, le village de 
Bilanj, mais là, ils se sont heurtés aux 
avant-gardes serbes, qui couvrent, avec 
l'armée d'Essad pacha, la position de Du-
razzo. Les Autrichiens ont été repoussés, 
laissant aux mains des Serbes un sous-of-
ficier et quinze soldats. 

On signale l'arrivée à Durazzo, venant 
d'Alessio, de quelques réguliers monténé-
grins, qui avaient tenté de défendre le Tara-
bosch ; de détachements français revenus 
du Lovcen et de volontaires slaves autri-
chiens qui s'étaient joints aux Monténé-
grins. 

les eufs roumains 
survolent la Bulgarie 

Bâle, 5 Février. 
Le correspondant du « Berliner Tage 

blatt » à Sofia télégraphie que des avia-
teurs roumains ont survolé le territoire 
de la Bulgarie. 

Les Bulgares ont ouvert le feu contre 
les aviateurs, qui ont pu retourner en 
Roumanie sans avoir été touchés. 

Le gouvernement de Sofia a protesté 
auprès du gouvernement roumain con 
tre la violation de la frontière. 

ssas 
rimer da lurqui 

Lo prince voulait ouvrir les Dardanelles 
&u flottes alliées 

Paris, 5 Février. 
Le Sun, de New-York, donne une curieuse 

version de la fin du prince Xoussuf Izzed-
dine, que nous reproduisons avec les ré-
serves d'usage, à titre de document. 

D'après cette version, on voit un rapport 
entre la mort du prince héritier, qui, sans 
doute, ne fut point volontaire, et les récen-
tes dispositions des Allemands et d'Enver 
pacha. 

Ce prince avait projeté, avec la compli-
cité du sultan, d'ouvrir les Dardanelles aux 
flottes alliées, afin de rendre inévitablo la 
conclusion de la paix. Le complot fut dé-
couvert. Aussitôt, les Allemands, sous pré-
texte de renforcer d'urgence les armées de 
Mésopotamhie et d'Arménie, firent partir les 
troupes turques des Dardanelles et les rem-
placèrent par 20.000 de leurs soldats, qui 
devaient d abord prendre la route d'Egypte. 

En même temps, Enver pacha faisait dis-
paraître le prince héritier, soit qu'il l'eût 
fait assassiner, soit qu'il lui eût persuadé 
de so donner la mort, puisque sa trahison 
était connue, et il faisait surveiller le sultan 
dans son palais, faisant nommer son pro-
pre père préfet de Constantinople, et grâce 
à la dissolution du Parlement, désormais 
décidée, s'assurait une dictature sans con-
trôle. Il n'est pas certain cependant que 
toute agitation soit ainsi terminée. 

L'AFFAIBE DES COLONELS 
Genève, 5 Février. 

Contrairement à ce qui a été télégraphié a 
Paris, lo colonel Dubuis, chargé de l'instruc-
tion de l'affaire des colonels, n'a nullement 
conclu au renvoi des inculpés devant le tri-
bunal militaire. Il s'est contenté, après avoir 
teiminé son instruction, de remettre'son dos-
sier à l'auditeur en chef. C'est à celui-ci con-
formément à la loi suisse, non au juge d'ins-
truction, qu'il appartient de prendre une dé-
cision. Il peut, ou bien renvoyer les incul-
pés devant le tribunal militaire, ou bien^en-
dre un non lieu ou bien encore signaler les 
accusés à leurs chefs hiérarchiques pour qu'ils 
subissent une peine disciplinaire. 

Si l'auditeur en chef renvoie les inculpés 
devant la justice militaire, il doit, en même 
temps, rédiger l'acte d'accusation. Cet acte 
doit contenir la désignation précise des ac-
cusés, l'indication des faits qui leur sont im-
putés, l'indication des preuves dont les ac-

cusés entendent faire usage, et les articles d« 
la loi applicables dans l'espèce, les noms de» 
membres du tribunal militaire et de leurg 
remplaçants éventuels. 

Le grand juge prend alors l'affaire en main, 
et désigne le' lieu et la date où elle devra 
être jugée. 

Le Con f fit 

L'Allemagne refuse de reconnaître 
l'illégalité ds la tore sous-marine 

New-York, 5 Février.-
Le correspondant de i'Associated Pressé 

à Berlin, dit que l'on envisage la crise de lo) 
Lusitania comme une des plus sérieuses da 
la guerre et dont il est impossible de pré-
voir le résultat, lequel parait dépendre uni-
quement du seul mot : « Illégal ». 

Les Etats-Unis insistent pour que ce mot 
soit incorporé dans la formule allemande 
exprimant le regret des pertes de vies amé-
ricaines dans le torpillage de la Lusitania,. 
tandis que l'Allemagne s'y refuse. 

Il n'y a pas d'autres difficultés, et les nou-
velles'instructions transmises au comte da 
Bernstorff, mard^ne contiennent qu'une 
nouvelle formule^Iafftielle, espère-t-on, don-
nera satisfaction à Washington, sans humi-
lier l'Allemagne. 

Elle ne conlient pas le mot « illégal »„ 
mais, à part celà, elle va aussi loin que pos-
sible pour satisfaire les réclamations amé-
ricaines. 

Le sous-secrélaire d'Etat à l'Office dc$, 
Affaires Etrangères d'Allemagne, M. Zim-
mermann, a reçu le correspondant de J'As-
sociated Press et lui a exprimé l'espoir qua 
la nouvelle formule offrirait une base pos-
sible de solution. H n'a pas cherché à dissi-
muler la gravité de la situation, et il a dé-
claré catégoriquement que l'Allemagne était 
allée jusqu'au bout des concessions. En au-
cun cas elle n'admettra l'illégalité de la 
guerre sous-marine dans la zone de guerre., 

Le gouvernement allemand, a-l-il dit, veut 
bien faire et a fait déjà tout ce qui était en', 
son pouvoir pour aller au-devant des désirs 
de l'Amérique, mais il y a des limites au 
delà desquelles l'amitié se rompt. 

Nous croyions, a ajouté M. Zimmermann,, 
que le litige sous-marin était réglé. Mais les-, 
Etals-Unis ont posé tout à coup des deman-
des nouvelles que nous ne pouvons pas ac-
cepter. Il ne faut pas que vous poussiez trop 
loin vos exigences. Il ne faut pas essayer, 
d'humilier l'Allemagne. 

M. Zimmermann a déclaré qu'il est im-
possible pour l'Allemagne d'admettre le mot 
« illégal », ce qui ôlerait de ses mains une 
arme puissante contre l'Angleterre. Il a ré-
pété, à plusieurs reprises, que si les Etats-
Unis désirent pousser les choses jusqu'à la 
rupture, l'Allemagne ne pourra pas aller 
plus loin dans la route des concessions, et 
la rupture avec toutes ses conséquences la-
mentables devra s'ensuivre. 

Co! lis ion en Mer 
160 VICTIMES 

Hong-Kong, 5 Février. 
Mercredi soir, à environ 80 milles de 

Swntow, les vapeurs Linan et Daifin-Maru 
sont entrés en collision. Le Linan a regagné 
Hong-Kong fortement avarié. 

Le Daifin-Maru a coulé. 21 personnes ont 
été sauvées. Il y a eu 160 noyés. 

tarax Ironies au fflexiqus 
Mexico, 5 Février. 

De nouveaux troubles ont éclaté dans la 
région avoisinant Mexico. Des bandes d'in-
surgés ont occupé quelque temps une bour-
gade à peine éloignée de 20 kilomètres de la 
capitale. 

ETAT- GÎVÎX, 
NAISSANCES du 5 février. — Mallet Louis, quai 

do la Jollette, 19.— Viso Sébastien, rue d'Alexan-
drie, 32.— Satuati Salomon, rue Corneille, 6.— 
Dardanelll Lucie, rue de l'Aube, 3S.— Varon Isaac, 
rue Thiars, 18.— Ferrari Alphonse, Estaque— Ber-
tolucci Lucien, boulevard Guicliard, 40.— Capriie 
Baptlstlne, rue des Tartares, 13.— Lebrler Claire, 
avenue d'Arenc— Valéry Ange, rue Gourjon, 13.— 
Louis Henri, chemin de Sainte-Marthe, 50.— Lenzl 
Jean, Saint-André.— De Luca Gabrielle, rue Lau-
tard, 4. 

Total : 15 naissances, dont 2 Illégitimes. 

DECES du 5 février. — Franceschl Marie, 2 ans. 
rue Vincent-Leblanc, 11.— Bouûou Paul, 35 ans, 
boulevard Tollèno, 7.— Fourcade Jeanne, 04 ans, 
rue Nau, 70.— Giraud Marie, 23 ans, boulevard-
Notre-Dame, 83.— Perna André, 15 mois, rue Ra-
deau, 31.— Jullien Claire, 87 ans, rue d'Endou-
ine, 263.— Eomano Jeanne, 1S mois, rue Petit-
Mareati, 3.— Gimond Virginie, 54 ans, rue du Pal-
mier, 19.— Scholt Marie, 81 ans, Sainte-Marguerite. 
— Hugon Claudine, 10 ans, rue de la Paix, 8 
(Mazargues).— Calvoz Vlctorine, 48 ans, rue Natio-
nale, G.— Boucliet Jean, 30 ans, rue Juramy, 20.— 
Dunand Joseph, 52 ans, rue Féllx-Pyat, 200.— 
Vignotti Renée, 3 ans, boulevard Tellène, 13.— 
Lombardi Maria, 32 ans, Saint-Marcel.— Clerico 
Angela, 69 ans, rue Vltalls, 8.— Meunier Paule, 
4 mois, boulevard Barbier, 5.— Sada Fiorina, 
46 ans, rue des Chapeliers, 21.— Soum François, 
82 ans, rue Guérin, 67. — Puriflcato Laurent, 
10 mois, rue de la Reynarde, 9.— Leroy Margue-
rite. 70 ans, rue de Forbin, 63.— Cirva Stelano. 
68 ans, rue Clary, 22.— Ponsard François, 88 ans, 
Estaque-Plage.— Peilegrin Baptistin, 5 mois, rue 
Delui, 2.— Milon Louise, 57 ans, rue Paradis, 247. 
— Jullien Thérèse, 81 ans, rue d'Endoume, 1.— 
Peilegrin François, 52 ans, rue Sainte, 112. 

Total : 33 décès, dont 9 enfants, plus 1 mort-né. 

IPi^ilmii.© dira TIVsorsill 
vw On demande un jeune homme pour 

faire les coures, présenté par ses parents, 
Maison Lafont, 48, ruo de Rome. 

wv On demande jeune fille sténo-dactylo, 
ayant des notions de comptabilité. S'adresser, 
56, rue Montaux, au magasin. 

OBLIGATIONS 4 % 

NEW-YORK ■■ MW-IIAra 
En vue de faciliter les opérations de change 

du Gouvernement Français, le rachat de ces 
titres est offert aux porteurs au wsx net de 
fr. 472,50. 

Les titres peuvent être déposés Jusqu'au 
15 février, chez MM. Morgan Harjes et C", 
31, boulevard Haussmann, Paris, et dans les 
établissements chargés du service financier. 

BOUILLON DUVALf//CUBES VERTS 
GROS. - 317, rua de EeUeviUe. - PARIS 

Menell 
Tous nos COMPLETS sur 

mesisi-o avec essayage et de-
vants incassables. 

mi UNBQU 
A S'taï TASIT j %î SSS&o1, V 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULOM, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBL3 

AVIS DE DECES 

La Pitié SiiBrême prie ses adhérents et tou-
tes personnes (hommes ou dames) qui pour-
raient se joindre à eux d'assister aux obsè-
ques du soldat André SOMMARIVA, du 
115° territorial, mort pour la Patrie, qui au. 
ront lieu aujourd'hui dimanche, 6 du courant, 
ii 8 heures, à l'hôpital militaire, rue de Lodi,-
et à celles du soldat Louis BAJON, du 
27o chasseurs, mort pour la Patrie, qui auront 
heu aussi à l'hôpital militaire, rue de Lodi. 
a 10 heures. 

I 4 



40, rsse île la République — Cour» Saîut-JLouîs, 18 

LUNDI 7 FÉVRIER 
DERNIER JOUR DE NOTRE VENTE RECLAME DE 

H i _ ■ . 

COURS SA!NT-5_OUIS 

Demain LUNDI et Jours suivants 

do 

W»|jj|llHMUIM{|aMBW 

"Saisi •-■ - '*#fflrlfitëlBM 
n ES» UQpgRTEZPLUSdaSASBÂOES.E3aajszlaKerveiMessa Chambraà^J? 
Ij pP8 du Doctftur L.-OAEIGUK, de la Faculté de Paris. Envoi à l'essai, 
i Bas i'/-o«Acrafi/,flf/«.E<irlroINSTITLTT.7iij.RuQEueèneGarTièro.PariB. 

AUX ÎS DE FAi 
La FECUÎL55 GTOIîT I^acto-Phospbutée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre © fr. <Sî> la boite de 300 grammes au 
lieu de i fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'una personns protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacia DIÀNOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et d'ans toutes les Pharmacies, Drogueries et Bleioona d'Alimentation 

iCLÂHI annuelle 
de 

LA 

1ère 

Vu le succès obtenu par cette GRANDE RÉGLASSE, une grande quantité de LINGE pour TROUSSEAUX 
de Dames et Enfants, de CORSETS, de LINGE de BSAISON, de RIDEAUX, de STORES, de DENTELLES, 
de BAS, TRICOTS, CULOTTES, etc., pour Dames et Enfants, do CHSBSÏSES, CHAUSSETTES, 
CALEÇONS, TRICOTS, etc., pour Messieurs, se trouve dépareillée ou n'existant dans chaque série que par 
petite quantité, tous ces Lots de marcSiaïieJises sont complètement sacrifiés. 

IIS - J0PES ■ RÏ1ISI1S ET i à le très BAS PRIX 

mmom ANNUELLE DE LITEHIE 
ET FOURNITURES POUR ENFANTS 

VOIR, AUJOURD'HUI, NOTRE EXPOSITION 

GRANDE VENTE RECLAME DE 

-mie i ABTÏGLES m 
TiïKB.ÎîE*esi ;\ tout acheteur 

SE10F INFANTILE GlfflÉ °^%%1?JùpdJS, 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. I¥ÏU-
GUET.Ei vonto partout. Depot; Pli'» MEII.HA!!, 8,fJ. ffioilhao. Se mêSerdes imitations, 

COERSSOM D(Sr;r£3Ttv3 
SERIEUSE 

~ Qans rectiuta poiSBttolo 
| prie» COMPRIMÉS de GIBKR1 

606 absorbable sans piqûre 
Traitement faoilo et disoret même en voyago "J 

La l>oite de 40 comprimés 6 fr. 75 franco 
Pharmacie GSBE'OT, i®, PTSO â'Aubagrae, ESorO'ftUle 

DEPOT A TOULON : Pharmacie CASTEL-CHABRE 

Pensionnai-
^JCfïliïïâïïS: res 40 francs. 

Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, de 
l h. à 5 h. M- Arnaud, boul. 
Madeleine, 59. 

REFUGIE BELGE 
tour savonnier, fabricant mou, 
demande emploi. Travaille 
avant engagement. S'adresser 
Thierry, 8, rue de la Fare. 

IEU 
pour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

artements Menls 
GHA1BRES & GOISIHES 

4©, rue Fortia, 4-8 

nrn Ben ouvrier de 
iUJ&ELn mandé. Grand' 

Rue, 6G. Pressé. 

<îu l8' au 45 Mars 

Ouverte ans vendeurs et acheteurs de France, des pays alliés et neatrc3 
3LSO Catégories d'Exposants 

Porcelaines, Maroquinerie, Bimbeloterie, Quincaillerie, Gants, 
Dentelles, Tissus, Nouveautés, Fourrures, Articles de Paris, Produits 
alimentaires et pharmaceutiques, Mécanique, Electricité, Automo-
biles, Ameublements, Librairie, Produits d'entretien, etc., etc. 

■ ns&sr> 
Pour tous rensBignamants, s'adresser au Secrétariat de la Foire d'Echantillens 

HOTEL DE YïLLE — LYON 

Etude de Ma MOULET, notaire 
au Beausset (Var). 

A VEN DRE 
au bord de mer. 

station estivale et hivernale 
PREMIER LOT 

Cn-î*»n«rle "Villa 
Installation moderne, jardin, 

vue splendide. (On échange-
rait contre propriété de rap 
port). 

DEUXIEME LOT 
Sransi Café-Hostaurant 

bel agencement, situation ex-
ceptionnelle,vue magnifique 

Granc!e3 facilités de paiement 

PerissioDDaires 
passez votre 

Wmt de - Chauffeur 
en 3 jours. Prix modérés 

Nouvel" Ecolo Auto,22 a, r.d Princes 

Toute femme qui souffre d'un trouble quelconque 
de la Menstruation, Règles irrégulières ou doulou-
reuses, en avance ou en retard, Pertes blanches, 
Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Salpingite, 
Ovarite, Suites de couches, guérira sûrement sans 
qu'il soit besoin de recourir à une opération, rien 
qu'en faisant usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
uniquement composée de plantes inofiensives jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont été étudiées 
et expérimentées pendant de longues années. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est faite expres-
sément pour guérir toutes les maladies de la 
femme. Elle les guérit bien parce qu'elle débar-
rasse l'intérieur de tous les éléments nuisibles ; 
elle fait circuler le sang, décongestionne les orga-
nes, en même temps qu'elle les cicatrise. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY ne peut ja-
mais être nuisible, et toute per-
sonne qui souffre d'une mauvaise 
circulation du sang, soit Varices, 
Phlébites, Hémorroïdes, soit de 
l'Estomac ou des Nerfs, Chaleurs, 
Vapeurs, Etouffements, soit ma-
laises du 

RETOUR D'AGE 
doit employer la 

JOUVENCE de l'Ab&é SOUR 
en toute confiance, car elle guérit tous les jours 
des milliers de désespérées. 

Le flacon, 3 fr 75 dans toutes Pharmacies; 4 fr. 35 
franco. Par 3 flacons franco contre mandat, 11. fr. 25 
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

iNotice contenant renseignements gratis) 

Exiger ce portrait 

rapides et radicales obtenues dans las cas les plus 
graves, loa plus anciens, les plus rebelles avec le 
Trattemsnt Dépuratif, Vôgêlal, Irioffensif 
S. 3VE. Zo-fa.3S£CÏA.a33ES do "Â'AJXESEÎES 
prouvent que cotto méthode constitue aujourd'hui 
une médication infaillible centre : Eczémas:, 
Polacla, Bsrfa-cs, Chuta clos Choraux, Pellicules, 
jyèzaanQ-caicone.Peorianij, Syoosia, A.cnà. Zlarpès, 
Boniozts, flaiea aux cTïtmbss, Ulcérai, Eck'èn&a 

m Variqueux, Xiémorrhoïdcs, aiandea, ÎXumoura 
M iProida3, Vices du Saao~< etc. — Résultats immé-
«' diats. Brochures et Rcnseianements gratis. t» 

Borna :S»&£i.OJ2iX>iES. Pït*3-Chimiste. T2ii>e3(H.-P.> 

«3 S 
touerï Rogliano 

19, rue Paradis - Marseille 
SPEGIAÏ.ETÉ 

d'Agrandissements inaltérables, 
REPRODUCTIONS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

Terrain à bâtir 
a vendre en toiaistô ou A lots 
eOO mètres carrés de terrain, 
environs de ia gare du Prado. 
32 mèt de taearte, sur b. Gil-
ly. 14 S'a. Vlstorh. b. lonrnal. 

de toutes les parties du corps 

SONT DETRUITS 
repidement et proprement 

par la 
OftCîllf 

poud ro végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et. préservant do la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se tlébarasscr de ces ré-
pugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple : saupou-
drer les parties infestées. 

Le Paquet 50 centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint— 
Jacques, Marseille, 

QU PiKfO VENDE 
iiieii i Mm 
ën tous genres, 

sur captons, calicot, eto. 

HAISTBE, plaoe PpéfeGîure, i 
MARSEILLE 

GUÉRIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
de la peau.Combat les accidents de l'âge critique. 

ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-
sants, prenez avec confiance le DFPUP.ATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, firce, santé, 2 fr. 5Q 
"toutes pharm. La cure est do 4 flacons, 10 l'r. 

MARSEILLE : Pliie Principale; TOULON : Fhia 
Chabre ; ARLES : Paie Maurel. 

es ou âsSiats 
s Fonds de C®smro® 

Le3 extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé: 

rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite ù 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine (le la date 
cie la signature de l'acte. Cette 
publication devra âlre renou 
velée du 8" au 15° jour après 
lu première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

6° REGIMENT DE HUSSARDS 

Jeudi, 10 février 1916, à dix 
heures du matin, quartier 
Menpenti, adjudications sur 
soumissions cachetées pour 
l'année 1916 ; 

1° Des fumieis j 
2° Des dépouilles de ctio» 

vaux. 
Cahier des charges déposé 

bureau du tréiorier. 

rfllCCFTC vides, contenance 
UHîaOLà 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Taliina. 
Grand-Chemin d'Aix, 30. 

Û/M RÊFfûfË Pp°ISu|eu« 
belles fourrures, dont une ma. 
gniflque paru'e en skungs, dé-
sire les vendre à un prix bon 
marché, ains qu'un très beau 
manteau en .outre, long. lœ30 
et un en astakan. S'adressur 
23, place Nore-Dame-du-Mont, 
directement. 1" étage. Pressé. 

IMÎFR P°taKèr fleuriste, 
mïLfi femme de basse! 

cour demanlés, gros gages. 
De préf. sars enfant. Boyer, 
poste restante Colbert. 

Le Gérant : Vcron HEYP.IES 
Imp.-Stér. <A\\VetU Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 6 février 
âO ~ 

On entendait retentir les sirènes des na-
■frires et l'appel des matelots gréant leurs 
barques. Je remontai la rue do la Barre 
et j'arrivai à une petite boutique peinlo en 
noir, sur le fronton de laquelle se déta-
chait le nom « Veuve Marchand », en let-
tres dorées. Seulement la dorure s'écaillait 
et le noir était devenu d'un gris terne ef-
facé par places. A la devanture s'étalaient 
une robe de soie beige et une chemisette 
de coton blanc, ornée de petits plis. Tout 
cela était humble, pauvre, mais décent ; on 
devinait une misère vaillamment suppor-
tée. Derrière le comptoir se trouvait une 
femme d'un certain âge, vêtue de noir, 
d'une extrême propreté. Elle avait des che-
veux gris simplement relevés «6 retenus 
derrière la tôle. Elle leva les yeux lorsque 
j'entrai et vint à ma rencontre. 

— Madame Marchand ? je suppose, dis-
je en saluant. 

Elle acquiesça d'un signe de tête. 
— Je viens voir Mademoiselle Suzy, J'ai 

une lettre h lui remettre. 
— Elle est là-haut, monsieur, veuillez 

Biîtrer, je vais aller la chercher. 
Elle me fit passer dans une petite salle 

à manger, située à l'arrière de la boutique. 
C'était une pièce confortable ; un feui de 
charbon brûlait dans la cheminée, animant 
les murs de grandes .ombres dansantes^ 

Il 7 avait peu de meubles, mais ils 
étaient frottés et polis avec soin, et sur la 
table une jardinière contenait une gerbe 
de longs roseaux plumeux. 

Au bout d'un moment, la porte s'ouvrit 
et une fillette blonde entra dans la cham-
bre en courant. 

Elle était vêtue d'une robe courte en 
serge bleu-marine, ses cheveux ■ clairs 
étaient noués de chaque côté de la tête par 
des rubans de soie blanche. L'ensemble 
était charmant. 

— Eh bien ! Suzy m'écriai-je, me recon-
naissez-vous î 

L'enfant me fixa attentivement pendant 
une seconde puis elle recula d'un pas. 

— Non, pas du tout. Qui êtes-vous ? 
— Mon nom est René Duhamelle. Je vous 

al rencontrée un soir, avenue Henri-Martin. 
Vous étiez perdue. 

— Je... Je ne me souviens pas, répliqua 
Suzy en rougissant. 

Son oncle avait dû lui interdire de répon-
dre à" des questions de ce genre, et lui faire 
sur ce point plus d'un discours. Elle était 
bien dressée. 

— Ça ne fait rien, répondis-Je, mais j'ai 
pour vous une lettre de votre oncle, M. 
Koop. 

— Mon oncle est à l'étranger/. Il y a plu-
sieurs semaines qu'il ne m'a pa% écrit. 

— Eh bien I voici sa lettre. Voyez ce qu'il 
dit. 

Tandis que Mme Marchand s'asseyait 
près d'elle, l'enfant ouvrit l'enveloppe, et 
en retira une feuille de papier couverte 
d'une écriture désordonnée. Je vis que cer-
tains mots lui échappaient ; aussi, je lui 
pris la lettre des mains et lus h haute voix. 
Il n'y avait malheureusement rien d'intéres-
sont. 
a Votre oncle est & Dusseldorff, en Alle-

magne, dis-je. Il espère que vous êtes en 
bonne santé et que vous faites des progrès 
en classe, il pense que vous êtes très heu-
reuse de votre séjour, ici, il termine par 
ces mots : « Souviens-toi de la promesse 
que tu m'as faite à propos de ce que je t'ai 
dit Si tu es sage et si tu m'obéis, je té rap-
porterai un joli cadeau. Jeanne t'embrasse 
de tout cœur ainsi que moi. Ton oncle affec-
tionné : Karl ». 

— Quand revient-il ? demanda la fillette. 
Elle se tenait debout, les yeux levés vers 

moi, ses mains croisées derrière le dos. 
— Oh ! bientôt, répliquai-je, mais j'ai 

pensé que cela vous ferait plaisir de rece-
voir une visite en attendant, et je désirais 
savoir si vous étiez en bonne santé. 

Tandis que je parlais à l'enfant, il me 
vint à l'idée, que le fait d'avoir adressé la 
lettre à Klein, au lieu de l'envoyer directe-
ment à Suzy, devait faire partie des plans 
ingénieux de Koop. Mais je ne pouvais dis-
cerner exactement à quel mobile il avait 
obéi. 

Je regardais cette enfant charmante, si 
peu consciente du rôle affreux qu'on lui 
avait fait jouer. Elle avait de beaux yeux 
limpides, et un visage gracieux et délicat. 

Je fis signe à Mme Marchand de me sui-
vre dans la boutique, et après m'être as-
suré que Suzy ne pouvait entendre, je lui 
racontai franchement une partie de mon 
aventure. Je lui demandai ensuite si Suzy 
avait séjourné longtemps chez elle et si elle 
connaissait son oncle. 

— A vrai dire, monsieur, je n'ai guère 
de renseignements sur eux. Il y a deux 
mois, je lus clans un journal local une an-
nonce demandant une personne sérieuse 
pouvant s'occuper d'une fillette dont les pa-
rents étaient à l'étranger. 

« Je répondis, et reçus une lettre portant 

en-tête de l'hôtel Ritz, à Paris, signée Char-
les Cooper. Ce monsieur me priait de ve-
nir le trouver. J'avais justement affaire à 
Paris ; je me rendis à l'hôtel Ritz où l'on 
m'envoya rue Bayen, dans une pension de 
famille ; là, j'appris que M. Cooper était 
sorti. La propriétaire de la maison me posa 
de nombreuses questions et me dit de re-
tourner à Dieppe, que M. Cooper m'enver-
rait une réponse. 

« Le jour suivant, je reçus un télégram-
me déclarant que Mlle Suzy arriverait h 
cinq heures de l'après-midi. Elle porterait 
un chapeau de feutre noir et une robe bleu-
marine recouverte d'un manteau de loutre. 
Je trouvai la fillette aisément, et depuis elle 
ne m'a pas quittée. C'est une charmante en-
fant. 

-— N'avez-vous pas reçu de nouvelles de 
M. Cooper, depuis ? 

— Si, plusieurs fois. Le soir de l'arrivée 
de Suzy, je reçus une lettre chargée conte-
nant cinq cents francs. , 

— L'enfant est-elle heureuse ? 
— Demandez-le lui vous-même, mon-

sieur. Je fais de mon mieux pour la dis-
traire, mais elle me semhle bien tranquille 
et bien pensive pour une enfant de cet âge. 
Elle s'ennui.* de sa famille, à moins qu'elle 
n'ait une grave préoccupation. 

XXIX 
La porte verte 

Les paroles de la veuve me firent réflé-
chir profondément. Au bout de quelques 
instants de conversation, je me penchai 
vers elle et j'ajoutai à voix basse : 

— A vous dire vrai, madame, les recher-
ches que je fais en ce moment concernent 
un crimfj terrible, un assassinat. 

r— Un assassinat I s'écria-t-elle effrayée. 

— Chut ! il ne faut pas que Suzy entende. 
Oui, un assassinat. La fillette peut fournir 
à la police des renseignements précieux ; 
par conséquent, je dois l'emmener à Paris. 

— Jamais de la vie. Je ne vous connais 
pas, monsieur : cette petite m'a été confiée, 
je ne puis la laisser partir avec un étran-
ger I 

— Comme vous voudrez ! Je vais aller au 
commissariat et la police viendra la cher-
cher, elle-même. Choisissez, je ne pense pas 
qu'il vous plaira de causer un scandale. Il 
vaudrait mieux, je vous assure, que Suzy 
vînt avec moi. 

La crainte de voir les agents envahir sa 
boutique, faisant ainsi un tort considérable 
à son commerce déjà précaire, impressionna 
la pauvre femme, qui finit par céder, à con-
dition 'toutefois que je ramènerais Suzy le 
lendemain. 

— Ne craignez rien, madame, je ne veux 
que conduire l'enfant chez elle. 

Je retournai dans la petite salle à manger. 
Suzy regardait par la fenêtre une petite cour 
dallée ruisselante de pluie, où quelques pots 
de géranium aux feuilles jaunes donnaient 
l'illusion d'un jardin. Au bruit, de mes pas, 
elle se retourna et me regarda avec curio-
sité. 

— Aimeriez-vous venir à Paris avec moi, 
pour voir Jeanne ? 

— Voir Jeanne ! oh ! quel bonheur ! 
Et elle battit des mains : 
— Quel bonheur, mais je croyais qu'elle 

était avec mon oncle ? 
— Il ne dit rien de cela dans sa lettre, 

remarquai-je. Habillez-vous tout de suite, 
Suzy ; je vous ramènerai demain à madame 
Marchand. 

La brave femme, bien que décontenancée 
par mes révélations, s'affaira autour de la 
fillette, si bien qu'en un clin d'œil celle-ci 

fut habillée et prête à partir. Elle formait 
un charmant tableau : ses cheveux blonds 
étaient coiffés d'une toque d'hermine, elle 
avait revêtu un manteau de loutre, et ses 
petites mains étaient soigneusement gan-
tées. A son poignet tintait le grelot d'or d'un 
bracelet. 

Son charmant visage rayonnait de joie 
à l'idée de revoir sa chère Jeanne, et elle 
était ravie de voyager. Elle embrassa af-
fectueusement Mme Marchand, et celle-ci, 
du seuil de sa porte, nous regarda nous éloi-
gner. 

Aussitôt après nous être installés .dan* 
un wagon de première classe, je commen* 
çais à poser à l'enfant de multiples ques-
tions. 

— Y a.-t-ïl longtemps qqe vous n'avez va. 
Mlle Barlow, Suzy ? rlemandai-je. 

— Oh oui ! plusieurs mois. Pauvre Mlle 
Barlow ! Je me demande ce qu'elle est de-
venue. Mon oncle la détestait pendant fea 
derniers temps qu'elle venait à la maison,-

— Vraiment ? et où demeurait-elle, votre 
gouvernante 

— Très, très loin, du côté de Saint-Cloud, 
Viroflay, je crois ; mais ie n'en suis pas trèa 
sûre. Je n'y ai jamais été. 

— Vous aimez beaucoup votre oncl«L 
n'est-ce pas ? 

— Oui, mais... 
— Mais quoi ? 
— Eh bien, voilà, il est très, très bon pour 

moi ; vous ne pouvez pas vous imaginer 
comme i! est bon ; seulement je n'aime pas 
être perdue le soir. Je ne peux pas compren-
dre pourquoi il m'oblige à m'égarer, pour 
que des inconnus me ramènent.à la maison. 

— Avez-vous été souvent perdue ? 
— Oh I oui, très souvent. i 

MAURICE v'Asss&ffS. .' 
(La suite à âemainâ T^S* 


